Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


îln//-- 


TAYLOR INSTITUTION. 


BUQUEATHEÛ 


TO THE UNIVERSITY 


BY 


ROBERT FINCH, M. A. 


OF BALLJOL COLLEGE. 


JLOSOZ 6. iaZ, 



VOYAGE EN ITALIE 


DANS l'année i8i5. 










.> 


VOYAGE 

EN ITALIE 


DANS 


L'année i8i5, 


Par George MâLLET. 


4^i^<»%% 


PARIS, 

J. X Paicbovd; Libraire, me Macarine n.* 39> 

GENÈVE, 
Même maison de commerce» 

1817, 


VOYAGE EN ITALIE 

DANS l'année i8i5. 


CHAPITRE PREMIER. 

ZE MOifT-CENIS. — TURIN. — GÊNES. 

•C^N présentant quelques détails sur la portion 
de l'Italie que j'ai parcourue , je ne prétends 
point donner une idée complet^ de ce beau 
pays; un séjour de cinq ou six mois est insuffi- 
sant pour apprécier cette contrée , qui exige y 
chez celui qui veut la connoître , une instruc- 
tion très-variée. Les Italiens se plaignent que 
des étrangers qui ont passé l'hiver à courir de 
Florence à Rome, de Rome à INapIes, veulent, 
à leur retour y tout connoître , tout expliquer ^ 
littérature , beaux-arts, commerce ^ gouverne- 
ment. Ce peuple , forcé de supporter le joug 
des ultramontains , ne veut pas être jugé par 
eux ; il •réclame contre des arrêts rendus sou- 
vent à la légère* Mais si le voyageur ne doit 
pas pi^étendre à la connoissance exacte du. pays 
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qu'il parcourt , les itopressipns vives lui appar- 
tiennent plus qu'aux nationaux, qui ne peuvent 
être fortement frappés par les objets qu'ils ont 
toujours vus. Les évënemens politiques de 181 5 
ajoutent quelque inie'rêt au re'cit d'un voyage 
fait à l'époque d'une révolution dans une partie 

de l'Italie. 

■ 

Nous^partimes de Genève au milieu de janvier^ 
181 5; nous voyageâmes toute la nuit : le len- 
demain matin , nous arrivâmes à Saint-Jean-de- 
Mauriennè , capitale de la province de ce nom. 
Les eifvirOns de Saint- Jean spnt peu fertiles; une 
i'îvière couvre de son lit pierreux une grande 
étendue; lès plantes ,*les arbres, les aniinîiux 
même^ , semblent arrêtés daus leur croissance : 
un temps sombre et froid rendoit le tableau plus 
triste. On éprouve un sentiment de pitié pour 
fes pauvres habitans; le pays ne leur fournissant 
pas des ressources suffisantes , une parlie est 
forcée dé s*e^pàtrièr et de chercher des moyens 
dé subsistance en Frarice et en ItaHe ; Tautre , 
occupée du' soin dès troupeaux, de la fabrica- 
tion de draps grossiers et de la préparation du 
clianvre , vit de laitage et de pain dte sèîgle 
dans se^ demeurés couvertes de neige, 
' <î ta' manière dont les caravanes des jèùnea 
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montngnards s'orgaDiseot ( dit le chanoine 
Grillei , DicL hisL de la Savoie ) , est trop 
suigqjiëre.pour ne pas mériter d'être racontée. 
Un vieux marchand de Saint-Ferreol à qui Tex* 
périence de plusieurs courses avoit donne une 
connoissanee exacte des pays qu'il avoit par- 
courus et des petits profits que l'on pouvoit y 
faire pendant Fhiver, rassembloit dans les ha- 
meaux toute la jeunesse qui vouloit le suivre. 

Les pères de famille s'empressoient de lui' 
présenter leurs enfans ; de louer leur intelli- 
.'gence , leur santé et leurs talens ; le marchand ^ 
eu bon recruteur, examinoit attentivement leur 
conformation , les interrogeoit sur les connois- 
sauces déjà acquises en fait de négoce , de ser- 
vice et d'industrie , et décîdoit du prix qu'il 
pou\oit promettre aux chefs de famiUe pour se 
servir de leurs enfans pendant la course bivei^ 
nale. Six écus de six francs furent celui des 
garçons de dix- huit à vingt ans; quatre écus 
furent promis à ceux de la seconde classe ; et 
ceux qui n'avoient qixe douze ans n'apportèrent 
à leur niaison que douze francs. Dès que les 
propositions furent acceptées, toute cette jeu- 
nesse se trouva au service et sous l'autorité du 
marchand ; chaque père recommanda à ses en<- 
faos/de lui obéir ^ de le respecter et de lui t«* 


/ 
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« 

mv compte de tous les profits ; de pratiquer 
avec exactitude les devoirs de la religion , et 
de revenir dans le pays sans aucun reproche 
le printemps prochain. » 

Le hasard conduisit un étranger dans la de- 
meure où se réunissoient à Paris ces jeunes- 
gens. Passant un jour sur le Pont-Neuf, il s'ar* 
réta auprès d'un enfant malade qui demandoit 
ranmône : frappé de sa misère , Fétranger s'in- 
forme de sa patrie', de ses moyens d'existence ; 
l'enfant lui répond qu'il est Savoyard ; qu'un 
accident l'a forcé de cesser son travail; il offre 
de le conduire dans le lieu oh il habite avec 
plusieurs de ses compatriotes. L'étranger le suit 
dans un quartier ignoré de l'île Saint-Louis , et 
entre avec lui dans une grande chambre. C'est 
là que se retiroj^nt chaque soir tous les mem- 
bres de la colonie , qui du pied des Alpes étoît 
venue .établir sa demeure sur les bords de )a 
Seine} le petit marchand qui parcouroit les rues 
avec sa balle et qui étaloitses marchandises sur 
les quais , le joueur d'orgues , le montreur de 


marmottes , et 


n ',.... ces honnêtes enfaos, 

» Dont la main légèrement essuie 

» Les lortigs canaux engorgés par la saie , 

revenoient le soir au même gîte; deux paysans- 


/■ 
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liges recevbieût l'argent et leur faisoient rendre 
compte de leur jouroëe. La soirée ëioit con^ 
sacrée à l'imtruclion : ces eufâns appreaoient 
à écrire, à Yu:^; ils étudioient le catécbisioe^ 
ils le copioient , ils ecrivoient a leurs pareDS. 
Od maiutenoit ainsi parmi eux. celte habitude 
d'ordre et celte probité qui distinguent leur 
nation ^t qui leur apurent la confiance , lorsque 
devenus grands ils passent à un ^m^ploi; plus 
lucratif. . i, 

. La nouvelle rouie du MontrCeili^!^ ^s^uçé 
â la Maurienne de plus ^r:|pGl& moyens :d'in** 
dustrie. C'est de Saint-Jean , que cotnn3i€inC:en^t 
les travaux,;: on voit dans les petites villes de 
Saint- Michel et de Modane, uo grand no^m^r^ 
de maisons, neuves et d'auberges qui s'enri- 
chissent du passage des voyageurs et de celui 
des marchandises d'Italie. Peu à peu les mon- 
tagnes se resserrent , deviennent stériles , la 
eulture disparoit. \ 

Nous sommes tirés de ,nq^ re'flexions et de 
.1^ vue de ce triste paysage^ par liç son d'un via- 
i)on ; u^e noce de village^ conduite par un me- 
jQ.4trier ^.çhenainoit gaieaj^n,t n^algré les sombres 
nuages qui raensiçoient là fête ; l'épouse éloit 
.parée d^énormes pendans d'oreilles et d|prne- 
mens qu'elle ne çraîgnpitpas d'ei^pos^r au maur 
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Tais temps. Les ^oups de la cloche d^une cliâ- 
pelle placée sur une étDmence au^essus de là 
route , annonçoîeni que la ceVémonie venoil d^y 
être célébrée ;-uije jeuiie fille, rcsiée seule de- 
vant la porte de Teglisc , pensive et rêvétise, 
«uivtrii deô yeiix là troupe qui s^éloignoit d'elle. 
'' Nous parcourions ce pays sauvage sur une 
route superbe , élcvtée en cbausse'e dans les 
térraiiïd {Marécageux } des aqueducs et d«s ré- 
servoirs recevoient Feau des montagnes ; àil- 
Icui^ ', ^e^hauts rochers étoient abattus ,* et des 
inurs ' soutenoient les terres 'profondément 

coupées- 

Les montagnes se succédoiédt et s'élevoîiBtit à 
niestare que bous nous enfobcîobs dans les gof- 
ges; leur forme deverioît plus rude, et leur as- 
^ectplus sévère; "Là néîge tomboit avec forcé, 
et lés sonimets des" pics disparoissoîent dans les 
tourbillons ; la rivière d'Arcq , dont nous sui- 
vions le cours , coulant sur un Ht dfe neige, 
pdroîssoit rioirè a^ ifaittéa de la blancheur de ses 
ïîveé ; q\îclqu*s'f(àj'%àaiïs'tfescendo}ent la mbh- 
tagne , chassant 'dfèVdnt' eux deà mulets^ tliargé»^ 
de bdfs j 'et tràvëV^îém la- rivière sur ces l*é^ 
gehs poiifè si mûliipli'ês datis l^s Alpes. 

Aù'hifîHeu de ces ^ènes éauvagés^rhômiiie 
l&é sent accablé de tant des masses si dispropor- 
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liQDnees avec, ses forces ; dans la plaine y U 
eomioande ; .a son gre la nature se couvre de 
fleurs et detôioissoDs, et sentjjle.alteiftdre ses 
ordres pour revêtir sa parure ; mais quel droit 
af»t— il Sûr les cimes que l'aigle seul peut ai* 
teindre^ et onh l'hiver exerce toutes ses fureurs? 
Les> arbres! qui y bravent les vents ]es plus- ira- 
pe'tueuX) n'ont poiot crû pour lui fournir leur 
ombrage y et. ne seront jamais places à son foyer ( 
tandis qu'il rsoipe lentement au fond des val- 
lées, le htioindre des rocHers qui le dominent 
l'ecraseroit dans sa cbut^. 

A \a fin de la jbyrnée ^ le* soleil , avant de s^ 
coucher, vint eclairen un moment ees sbmbr^s 
montagnes, et notis donna l^e3pèir d'un beaâ 
jour |^O0r 4e passsige du Mont-Cehis ; la nuit 
succéda bientôt* à ses rayons, et nous ehemi*- 
nârnes dans l'obfictiritéi La lumière' dui bril- 
loit dans les habitation^ , ndns Mnoncôit *de 
temps en' t^mps un village; tout- à -coup le 
!posiiilon tourne brusquement ,bil« grande 
porte s'ouvre, le \iTn\i des ^ pas des chevaux 
retentit dahs la Vovite sous laquelle la voi<« 
iure ^s'enfonce. l4 la ^ue du grand bâtiment 
où nous entrions , je me crus transporté dài^s 
Ces cbâieant^ que les romanPeiers placent dans 
lés mQntagnes. Nous ^tidns a Ltosleboutg^ 4]A 
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clani€stique iaveç des flambeaux de résine^ vient 
nous reeévoir au bas de Tescalier ; Dons par- 
courons de longs corridors ou pénètre Taîr gla- 
ce des Alpes ; un feu de sapin y qu'on se hâta 
d'dlumer y pétille et remplit d'éclats énflan»- 
mes notre chambre , sans la rëobauffer. 

Nous descendimes dans une salle oii etoit 
prépare' notre souper j un grand poîle y tc'u- 
nissoit les individus de la maison. L'hôte viiit 
aous entretenir pendant le repas : il avmt au- 
près de lui deus. chiens énormes , dont il nous 
vanta la force et le courage y et -qui.lui avoieiit 
plus d^une fob sauvé la vie ^ lorsque voyageant 
;de nuit il avoit été attaqué par des brigands : 
un marchand qui revenoit d'Italie , ei q«ii sou- 
poit M côté de nous ^ saisit ce moment pour 
rjacoiiter tous les assassinats . (|ui se 'con!iniét- 
tbiebt dans ce pays. Aux récits de vols et de 
itieurtres , succédèrent ceux des avisilanches et 
4es accidens. arrivés aux voyageurs surpris par 
là tourmente sur le Mout-Ceois; et jusqu'au 
garçoil <l'6cune , debout à quelques pas derrière 
son maître, chacun auroit été honteux^ de n'a- 
:«oir pas une histoire tragique à faire à l'asr 
semblée. • 

Le village de fj^anslebourg au pied du Mont- 
Cenis est élevé de six cent quatre-vingt-neuf 


:s>ANs x'annéb i8i6. 


9 


toises j|ii*des$w de la mer ; la suuation en esi 
tiîste ; OQ n'y sème et on n'y recueille lîen; le 
bois même y est fort rare : les montagnes qui 
dominent ce Heu sont fi hautes ^ que les habi-* 
tans passent deux mois sans voir le soleil ; à la 
Su Antoine, nous dit Taubergiste, le premier 
rayon tombe sur les cloches de Teglise, et 
Tastre fidèle ramène chaque atinee en ce jour 
la )oie daps le village. Les paysans y sont tous 
au,bergistes , colporteurs, guides ou mtiletiers« 
Le vaste bâtiment où l'on reçoit les étrangers 
a e't^ construit .par les ordres et aux frais du 
Çjrouvemement françois. 

Nous partîmes de Lanslebourg avant le jour, 
renfermés dans notre voiture; plusieurs che^ 
faux 9 place's à la suite les uns des autres , la 
tr^inoient avec peine daûs les neiges, et fpr-* 
ilioient un long* attelage ; les postillons suivoien][^ 
è\ pied , les excitant par leurs cris et des c]dt* 
^em^ns de fouets : des paysan», qui préten* 
doient nous être nécessaires pour soutenir la 
voiture dans les mauvais pas , augmentoient 
notre cortège. 

Le jour parut peu-à-peu. A travers le givre 
qui se formpit sans ; cesse sur les^ glacefs de la 
voiture, nous. découv lions la montagne, couverte 
d'une neige épaisse qui cachûij^ .le^ rochers ett 
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âdoûciâsolt leurs formes rudes et tranchantesrj 
ces masses, d'une blancheur e'claianfie et pure, 
ie détachoient sur un ciel bleu fonce où bril- 
lôlent encore qne1c(ues*ét6Heà. - ' 

La plaine du Moni-Cenis, qui forme la parlîè 
ïa plus élevée d n. passage, est loitgne d*une lieue 
et demie ; au milieu se trbuveni la 'maisbn âè 
hi 'poste , l'hospice , J église ; et plus loin une 
caserne fortifiée , dans Penceiiite dfe laquelle 
les voitures pénètrent sur un pont-levis,' et 'oit 
Fdft s'arrête pour faire viser Içs passepoi^ts r ces 
bâtirnehs forment une espèce "dé '. tillage ; k 
droite est un petit lac qui, c6utert'dègîàcè', se 
cônfôridoît avec Tes neijges d'alentour. En ëte% 
Faspecl de cette |)laîne est riant ; elle est cod* 
verte d'une herbe e'paisse; les'tHoupeiiûk qïfôiî 
y conduit vont se diésaltéfer èur lés bords dû 
(fcnc, ornés de Beiirs. Cette poViwi^n' dë'îâ>oute 
est exposée à des coups de vent d^unè viblencë 
eiftrême qui trâfasporient la neige en to'ttrbîl^ 
Ions , l'enlèvent presque entièrement à de cer- 
tains endrbiis, et^ëhlassent au pied des rôchersî, 
ce qui rend la route, inégale. » . » 

^ Le lerftps é'to?t strperbe lorsque ùous^CraVer- 
*oraes'la plairie au grand Hrot de nos chevauic., 
suivis de not^^e escoHe dé^ papansqtii douroieni 
à côté de la'vo^|lilf*e; triais avant qfuc^ i>0ti9 eu^ 


^ 
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sions atieîol ]a descente, le vent qnî se for moi c, 
soulevoit la neîge de la surface en poussière 
fine , et noas TOyion» s'élever de dessus tonte, 
la plaine eosdme une fumée blanche. 

La desoeiïte deTiént rapide au "village de la 
Graad-Croii; 1^ route se replié plusieurs fois 
sur elle-même pour adoucir Finclînaîson de la 
montagne par ses nombreux cont^^ursf le voya- 
geur voit se déployer k ses pieds le chemin entier 
qui le conduira dans les plaines du Piémont., 
^ous descendons avec vitesse sur ces pentes cou» 
-vertes d'une couche de glace; le vent pénétrnnt 
par des gorges, grondoit avec une force incroya- 
ble ; ixous apercevons dans le fond des vallées 
•des villages dont le cK>cher et les toits s'élèvent 
* au-dessus de^ la neige , entr'autres; Celui de la 
Tïovafèse , ou la route pââsmt auti'efoi^. Bientôt 
ïiôus atteignons un^'cliiif ai pUis doux; des forets 
de châtaigniers couvrent leilanc delà niomagoe; 
là vigne'paroîi : no^ arrivons à Snze, à.l'eÀtrée 
ct^oMeferiile -Xiilléë ; quelques heures a^Hàs y 
^oi]^ paréouriom ia supsrbe aventse de Turin, 
et nous déqoïffvions 'la colline et Feglise de h^ 
iSuperga , qui dK)nUnent cette ville. 
. AvèequeUeiprofuptitude le voyageur voit se 
succéder des scènes différentes ! Le soir niémë 
m>û$ asiis^toosià une représentation du grand 
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opéra, qae rendoieai fort briilanl^ la présenod 
de la cour et la foule attirée par uoe pièce 
nouvelle ; l'esprit encore frappé de ces mon- 
tagnes d'où nous sortions , nous étions étourdis 
du bruit, de l'éclat dfBs lumières^ de la mu- 
sique , de la beauté' du spectacle; nous nous 
demandions si c'étoit le matin même qlie noua 
avions parcouru ces contrées où vivoit uo 
peuple enseveli sous Jes glaces. 
. La nouvelle route du Mont-Cenis est un 
des plus beaux ouvrages du règne de Bona-* 
parte ; avant sa construction , ce passage en 
Italie étoit difficile ^ les neiges dont il étoit 
couvert une partie de l'année , cachoic^nt; aut 
voyageurs la direction du chemin ; souvent ils 
étoient surpris par des^ avalanches ; on étoit 
obligé de démonter les voitures à Lanslebourg, 
et de les transporter à dos de mulet de l'autroi 
côté de la montagne. 

M/Couirtin, dans son ouvrage .sur les Ponts 
,ei Chaussées , donne des détails sur les travaux 
,de ceCte route, quianeuflieues.de longueur^ 
él dont la dépense s'éievoit, à l'époque à laquelle 
il écrivoit, à six millions de francs; il retrace les 
obstacles que les ingénieurs ont rencotitrés dans 
l'exécution de leur entreprise* 

Des torrens, dont le cours irrégulier et. le 
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lit étendu DécessitoieDt là coostruction de ponts 
hardis ; des avalanches qui , se formant à iine 
grande hauteur , tomboient chaque année a 
une certaine époque , et dont il falloit éviter 
]a direction , prévenir la chute ou diminuer la 
force par des travaux avancés , par des palliers » 
des galeries; iles rochers à percer, comme ceux 
au-dessus de h plaine de Saint -Nicolas, où 
la route , sur une longueur de plus de loo 
toises , est coupée dans un granit d'une hau*-> 
teur prodigieuse y que les chamois mêmes ne 
pouvoient gravir. 

Malgré ces obstacles , la route s^élevant par 
une pente douce en se repliant sur elle-même , 
semble avoir été tracée sans efl'orts ; rien ne 
gêne ses sinuosités régulières et gracieuses. Du 
côté de riiatie> elle est de même formée par 
des rampes que le voyageur parcourt rapide- 
ment , et qui le conduisent en peu de temps 
des sommets glacés,! daû des vergers chàrmans ; 
des barrières placées le long des chaussées es- 
carpées , rassurent son imagination , lorsque 
dans sa course, il voit, à une grande profon* 
deur ,k ses pieds , des vallées et des village 
qu'il atteindra bientôt* Sur la partie la plus 
élevée de la montagne , on a. construit des 
maisons de refuge } elles sont Ji^abivé^s py les 
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ouvriers chargés de rentreiien da ch^mîa, et 
par leurs femmes, qui y vendent des vivres aux 
passagers; la dii^ecûco de la route est indiquée 
par des perclies assez rapprochées pour que le 
voyageur, dans les temps de neige et de brouil* 
lards, puisse être conduit d'un refuge à l'autre; 
dans le cas où Torage les rendroitiusuifisaniesy 
il est dirigé par le son d'une cloche dont CB& 
maisons sont pourvues. 

Le gouvernement François avoit décrété l'é- 
tablissement d'une commune sur le plateau du 
Mont-Cenis; pour encourager l'habitation dans 
ce triste séjour, on avoit accordé à tout indi- 
vidu qui y passeroit les six mois d'hiver, une 
eiemption complète de contributions. Lliôs-^ 
pice est un bâtiment considérable; les reli-^ 
gieux y accueillent les voyageur» avec la plus 
grande bienveill^iice. Une église s'élève à oôtis 
du couvent. > 

Ces bâtimens, la maisén de poste, celle des 
ouvriers , forment , sur*^ia plaine du .Mont;- 
Cenis , un hameau , dont l'aspect est bien 
fait pour inspirer de l'intérêt , quand ob 
pense que ceux qui l'habitent sont chaînés, 
les uns ^ de frayer la roule>, <le dirigea les 
Voyageurs; les autres^ de les préserve^du froid 
;^l de la faim , et que quelle que soil ladifierenoè 
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des motifs qui aient place dans ces lieux des 
paysans à côté des religieux , la seule \ocâlioii 
d'eux tous eât de faire du bien aux hocniues 
et de les secourir dans les dangers^ 

A côté de ces édifices qu'un senti naent d^liu- 
manîté fit construire , s'élève une caserne des-* 
tinée à loger 1 200 soldats. On passe sur unpont^-' 
levis ; on voit des crénaux et des meurtrières : 
ainsi donc les rochers et les glaces du Mont- 
Cenis n'étoient pas des fortifications suffisantes l 
On retrouve sur ces sommités les images de la 
guerre. Cependant, ces maisons de refuge, c«t 
hospice j ces remparts contre les avalanches, ces 
barrières contre les précipices n'annonçoient-* 
ils pas que les hommes avoient déjà assez à faire 
a y défendre leur vie contre la fureur des 
élémens ? 

Lors de notre arrivée à Turin , le rpi de 
Sardaigne v^noit de recouvrer les Ejiats de sa 
Maison, etétoit rentré dans sa capitale ; l'Italie 
entière , noomenlanément soumise à de nou- 
velles dynasties, yoyoit successivement repa^ 
roître ses anciens maîtres; l'aspect de ces dif^ 
ierentes cours, de retour après de longues 
années, ^voit quelque chose de posé quicon-* 
trastoit avec le brillant étalage des princes 
éfhémkies qui avûtent occupé leurs places; 
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oo reconnoissoit cfae:^ le conciçrge du palaid ^ 
comme çhe2 le minieire , d'anciens serviteurs 
qui avoieni suivi leur souverain dans l'exil , et 
.qui reveuoient eiercer les fonctions dont ils 
avoient eie dépouillés; les costumes seuls au* 
roient suffi pour annoncer le changement qui' 
s'ëtoit opéré dans lé goâvernement ; lés larges 
culottes des gardes suisses , les antiques uni- 
formes , les justaucorps de velours amarante 
des postillons du pape , revoyoient le jour; à 
Naples , aux jockeis ëlegans de Joachiin suc- 
oédèrent tout-à-c6up les vénérables écu^^ers de 
Ferdinand, étonncfs de la fougue des chevaux 
du prince Murât ; et le vieillard qui remplis- 
soitily aun demi*siècle les fonctions de coureur, 
se hâta, en signé de ralKement, de placer sbr 
sa tête blanche sa toque orne'e de plumes. 

Uj|e pareille révolution est intéressante pour 
le voyageur qui cherche des mœurs et des im- 
pressions nouvelles. Il y à trois ans, tout en 
Its^lie devenoit françois : le langage du conqué- 
rant étoit d'un usage général ; et Rome , le 
siège desGregoire etiies Sixte, métamorphosée 
en chef- lieu d'un département ^^ étoit admi- 
nistrée par un pi^Tet et un maire , comme la 
Bourgogne et l'Isle-der France. 

JLe lendemain de notre arrivée , la neige 
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qm tomboii à gros flocons couvrii la belle ville 
^ de Tuiîo d'un voile de tristesse ; à la neiga 
guccéda un froid très-vif que la grandeur des 
appartemens rendoit encore moins supportable^ 
Nous nous hâiâœes d'aller chercher au-delà 
des Apennins un climat plus lempérë ; les 
plaines du Piémont étoient ensevelies sous la 
neigç, nous ne pûmes juger de leur fertilité» 
La. roule qpi conduit de Turin à Gênes traverse 
' Alexandrie^ et le champ de bataille de M arengOv 

Alexandrie fut fondée en 1168 par les villea 
libres de la Lombardie , qui , fatiguées des 
vexations des empereurs, s'unirent pour secouer 
le joug) et voulurent fonder une ville qui pût 
les mettre à l'abri des attaques des Gibelins. 

a En conséquence , » dit M/ Sismondi , 
(c les troupes de Crémone , Milan et Plaisance se 
portèrent sur les confins des états entre le haut 
Montferrat et le Pavesan d'outre Pô; dans 
cette vaste et magnifique plaine, ils firent choit 
d'un site que la nature sembloii avoir for*- 
tifié, le confluent du Tanaro et de la Bormid'a^ 
deux des plus grandes rivières qui découlent 
des montagnes y à la droite du Pô, ces tor^ 
rens « irreguliers dans leur cours , ne se creu- 
sent pas un lit assez profond pour pre'senter 
partout aux armées une barnère insurmoa- 


l8 VOYAGE EN ITALIE 

table y mais leurs gués sont rares et variables j 
et leurs inondations annuelles forment une 
de'fense suffisante dans la saison quç les Allé* 
niands choîsissoient pour la guerre j une terre 
argileuse , profondément pénétrée par les eauic ^ 
s'oppose pendant l'hiver à la marche des soldats^ 
et à l'assiette d'un camp. £n été, les vastes. 
graviei*s que les rivières laissent- à découvert , 
réfléchissent les l'ayons d'un soleil brûlunt , et 
l'absence de toute haïe , de tout arbrisseau ^ 
expose de partout les troupes qui voudroient 
«'approcher, aux dards lancés du haut des mtirs. 
Ce fut dans cette plaine que les Lombards 
fondèrent une nouvelle ville , une ville des- 
tinée à éterniser la mémoire de leur résistance 
et qu'ils appelèrent Alexandrie du pom du 
père des Fidèles. » 

Alexandrie a toujours été depuis une ville 
forte d'une grande importance ; mais par un 
^de ces contrastes que présente souvent l'his- 
toire , elle étoit , à notre passage , occupée par 
ces mêmes trqupes impériales contre lesquelles 
elle étoit destinée à défendre l'Italie. 

Les derniers villages de Piémont sont d'une 
grande pauvreté ; celui de Pouzole surtout 
a l'aspect le plus triste et le plus misérable; 
des troupes d'enfans ^ à notre approche, sor- 
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toient de leurs cabanes et nous ponrsuivoient 
en demandant Paumône. Novi est la première 
place de la république de Gènes ; \k com- 
mence la chaîne des Apennins ; nous en tra- 
versâmes une partie à la clarté de la lune qui 
éclairoit notre marche à travers les forêts dé- 
pouillées ; nous arrivâmes au jour a la petite 
ville de Gavi , qui est dominée par on. château 
fort. Le passage de la Bocchetta est mauvais 
et rapide; la neige brisée par^la multitude des 
cfaars et des mulets le rendoit pénible aui 
chevaux * parvenus avec peine sur le sommet, 
nous découvrîmes la mer dans le lointain. 

La pente de la montagne du côté de Géaes 
est couverte de villages habités par des paysans 
dont les mœurs sont rudes , la 6gure sauvogo 
et le langage ^n idiome différent de l'italien; 
De Campo Marone^ une belle chaussée cons« 
truite aux frais de la famille Cambiaso conduit 
à Gènes. Cette ville et ses environs abrités 
contre les vents dti nord , favorisée par le voi- 
sinage de la mer , jouissent d'une tempeVature 
trës-douce en hiver. Nous voyons enfin dispa- 
roître la neige qui jusqu'alors avoit éié notre 
triste compagne ; les prairies verdissoient, quel- 
ques arbres avoient conservé leur feuillage ; 
nous sentons les souffles bienfaisans du climat 
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d'ItaKe et les approches du printeoips ; Ls^ 
vallée delà Polceuera ^si couverte de maisons 
de campagne et de jardins; le maguilique fau- 
bourg de Saint-Pierre d^Arena sert d'entrée 
à -Gènes; les forêis de mâts des bâlimens de 
transport et des bâtimens marchands s'élèvent 
au-dessus du port, et les bannières de toutes 
les nations flottenjt dans les airs. 

Le commerce de cette ville, qui^avoit 
souffert pendant la guerre , reprenoit sa pre- 
mière activité'. Des milliers de c^ars attelés de 
boeufs et de mulets couvroient la route de la. 
Bocchetta e.t transportoient au-delà des mon- 
tagnes les marchandises 'arrivcfes par la mer. 
Gênes n'a voit point recouvré l'indépendance 
que la France lui avoit enlevée: à la chute de 
Napoléon y elle avoit obtenu un gouvernement ' 
provisoire tiré de son sein^ son pavillon même 
étoit reconnu ; mais une d^'cisîon du congrès 
de Vienne venoit d'anéantir l'existence de la 
re|>ublique , euTla réunissant aux états du roi 
de Sardaigne, Les i e présentons de Gênes , 
hors d'état de résister , ne purent que pro- 
tester contre cet arrêt, et les troupes angloisea 
furent chargées de son exécution. 

Gênes , qui se déploie sur ia mer , est dôr 
minée au nord par des mont;igne& oii croissent 
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quelques olivierr'et des cliéoes verts; Ces mon- 
tagnes semblent la presser conlre les flots, et 
opposer un obstacle à Tagrandî^sement de la 
ville j les superbes palais qui la décorent s'é- 
lèvent sur des rues e'iroites ; on v0it encore 
quelques tours gothiques bâties sur des châ- 
teaux , derniers restes de ces Constructions 
fondées à l'époque des dissensions qui ont dé- 
solé l'Italie ; h côté de ces raoûuraens histo- 
riques , on montre la place qu'ôccupoit * le 
palais du comte de Fiesque , qui vôiilut as- 
servir sa paVrie, et celui d'André' Dorîa, qiii 
donna un nouveau lustre a la république ; des 
casins , des maisons de plaisance couvrent la 
côte. De ces demeures superbes , eniQuréeâ 
de bois de pins et d'oiangèrs '^ les noble^ 
Génois voyoient leurs galèiés , qui parcou- 
roient toutes les mers , revenir charge'es dv?s 
marchandises de l'Orient , de la Grèce et de iai 
Sicile. Gênes, protégée par sa situation contre 
les entreprises des peuples du nord, s'enrichît 
rapidement par le commerce ; de son po^t sor- 
toient des flottes nombreuses qui alloient faire 
la guerre aux Infidèles , lorsqtie trois républi- 
ques d'Italie enlevoient à tous les princes l'em- 
pire des mers; mais ensuite, troppuissantespour 
souffrir des. rivales, Pise , Gènes et Venise tour- 
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nèrent leurs forces les unes contre les autres. 
Des marbres précieux ont été employés à la 
construction de ces ckiifîces , C[ui donnèrent a 
Gènes le nom de Superbe ; des collections de 
tableaux ,du plus grand prix- les embellissent; 
les ornemens les plus^ coûteux les décorent , 
mais les Génois ont fait encore un plus bel 
usage de leurs richesses en les consacrant à des 
établissemens. d'utilité publique : de grandes 
routes., des églises, des hôpitaux , construits 
aux frai^ ^d^ simples particuliers , rappellent 
les noms des Justiniani , des Lofuelliui , des 
Sauli , des Cambiaso. 

On ne voit point dans cette ville ce luxe de 
voitures qui est général dans le resite de l'Iialie; 
les habitans sont forcés de les remplacer par 
des chaises à porteurs lorsqu^il fait mauvais 
temps. Les rues Nova et Baibi, qui sont larges 
et belles I servent de promenades : au sortir de 
la messe, les jours de fêtes, elles sotit remplies 
d^une foule de femmes couvertes de voiles 
blancs; celles du peuple en portent de couleur* 
Gènes étqit habitée , à notre arrivée , par un 
grand nombre d'officier» de tons les pa>s; les 
troupes angloises se distinguoieat par leur 
brillant uniforme ; elles occupoient l'état de 
Gênes, et leur commandant étoit gouverneur 
de. la ville. ) 
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fE venl , qui avoit ete contraire aux voya'- 
.g^urs qui voulpient se rendre de Gènes en 
Toscane , changea ; un grand nombre de fe- 
louques mirenl ^ la voile ; je pris place sur 
Tune d'elles. Notre bateau glissoit à travers la 
multitude des bâtimens qui remplissoient le 
port ; nous laissions derrière nous une ligne 
de vaisseaux de transport auglois rangés contre 
la jetée , de pesantes barques cbarge'es de mar- 
chandises , et les légères nacelles de pêcheurs. 
Nous découvrions en avançant , les bâtimeus 
en quarantaine , quiavoient jeté l'ancre près de 
la Lanterjie et dans la rade , VAbouhir , de ^^ 
canons. 

Les beaux palais de Gènes disparoissenl ; 
des multitudes de bourgs , entremêlés de bois 
d'oliviers , leur succèdent. Albaro y Nervi , 
Recco y Rapallo , et enfin des montagnes ari- 
des y qui ne présentent sur leurs flancs ^ue 
quelques habitations isolées et de petites clia- 
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pelles. La mer ëtoit animée par uo grand 
nombre de bâlimens qui suivoient la même 
route que nous , oaqui retournoîenl à Gênes; 
leurs voiles de loin paroissoient dorées par les 
rayons du sqleil couchani j ei les flols agités 
réfléchissoieni l'éclat du crépuscule. 

La nuit vint ; chacun s'arrangea le mieux 
qu'il put sur des matelas étendus dans le fond 
du bateau ; bientôt le silence y régna ; une 
petite lanterne brilloit à la poupe ; quelquefois 
les bateliers reprenoient la rame pour suppléer 
^u vent , qui foiblissoit. Nous cheminions stras 
fatigue; de temps en temps ^ eu ouvrant les 
yeux^ nous voyions devant nous des rochers 
i pic , contre lesquels la mer venoit écumer ; 
iiou> doublâmes ^e promontoire de Porto- Fino. 
Le matin nous découvrîmes le village de Rio-* 
Maggiore y bâti dans une ci evasse de rochers ; 
un bateau pouvoit avec peine entrer dans cette 
étroite ouverture, et Ton apercevoit de misé- 
rables maisons dans une gorge sombre ; elles 
sont habitée^ , dit-on , par quarante prêtres y 
qui vont dire la messa dans les paroisses des 
en\ irons. Nous entrons dans le golfe de Lericî; 
à notre droite s'élève l'île Palmaria, eouverte 
de Pins; à notre gauche, les murs de Porto- 
Venere et l'enceinte du cimetière de oe\te^ 
petite ville* 


s 
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I 

Lèvent ëtoit tombé, et le bâiîment ne che- 
znlnoit plus qu'à l'aide des rames ; les pas- 
sagers qui avoient souffert dans la traversée , 
voyoient approcher le terme de leurs angoisses; 
les autres ouvrent le panier qui contient leura 
provisions. Un vieux pécheur à longue barbe 
nous apporte des coquillages qu'il est allé 
chercher au fond de la mer ; les bateliers , à 
peu de distance du port , cessent de ramer et 
partagent le déjeuner des voyageurs. A notre 
approche, toute la population de Lerici se ras- 
semble sur le rivage. L'un nous oflVe son au- 
berge , Fautre sa voiture, ses chevaux; chacun' 
veut s'emparer de nos effets ; la foule se presse 
sur le lieu où nous devons aborder, et nous 
ne pouvons descendre tant on met d'empres- 
sement à nous recevoir. • 

Nous prîmes une voiture , un jeune Italien 
et moi î laissant les autres passagei*s attendre 
k Lerici un vent favorable. La route s'elëve sur 
un coteau planté d'oliviers ; ellèi conduit au 
bord de la Magra , que l'on traverse sur un 
bac; cette i^ivière a un lit immense et porte « 
avec elle le sable et la steVilité. Nous nous ar- 
rêtâmes à Sàrzane, où nous fûmes joints par 
4eux voyageurs qui arrivoient de Gênes par la 
pénible route de terte ; l'un étoit uu religieux 
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domîmcain; l'autre, un François en]()1oyé dan» 
les douanes de Toscane : le dominicain devoit 
prêcher le carême a Pise, le François alloit voir 
k Livournè une jeune personne qu'il vouloit 
épouser. La rouie de Sarzape àYia-Reggio pa$se 
au pied des montagnes qui contiennent le marbre 
blanc^de Carrare j employé aujourd'hui. par tou6 
les statuaires; il est plus blanc et d'un grain plu» ' 
fin que le fameux marbre de Paros , mais d'un 
aspect moins brillant ; la différence de la ma- 
tière fait distinguer les statues antiques des mo- 
dernes. C'est dans ces carrières, que le groupe 
de l'enlèvement des Sabines • de Jean de Bo*- 
logne , et la Vénus de Canova^ ont long-tepaps 
existé, attendant la main de Tartiste; et dans ces 
blocs au sein de la montagne , sont cachées des 
statues que nos descendaus admireront un jour. 
M. Lullin de Châteauvieux , dans ses Lettres 
sur l'Italie (1) ^ a fait qne peinture anime'e dç 
l'agriculture de ce pays^ je ^'entrerai pc^iut dans 
des détails qu'il me seroit difficile de traiter après 
lui; il parle de ces berceau^ de vigne qui semblent 
appartenir à la culture italienne, et qui en sçnt le 
trait le plus marquant. Ces berceaux donnent au 

pays que noijis traversons un air de pompe et de 

- — — — ' ' — ■ — ■'■| ■ — j- 

(1} Cet ouvrage se trouve à Genève et à Paris ehei 
X^* ¥ascboad^ Imprimenr-Librairer 
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decoralîoa; la vigne , après avoir entoure le 
peuplier au pied duquel elle croît, se déploie 
sur un arbre voisin ; quelquefois des. lignes pa«- 
' ralièles de vignes et de peupliers couvrent le 
terrain; quelquefois elles entourent une pro- 
priété plantée de blé ou d'autres graines; et ce 
léger rideau de verdure en fornie la clôture. 

Nous passons devant la jolie ville de Massa? 
Carrara.. Elle est bâtie sur une colline ; un 
vieux château la domine; les maisons descen*- 
dent en gradins jusqu'au bas ; elles sont sé« 
parées les unes des autres par des jardins; des 
orangers élèvent au-dessus des murs leurs bran- 
ches chargées de fruits* Le langage toscan suc^ 
cède au dur patois de Gcnes ; des paysannes, 
qui se rendent à une fête^sont vêtues d'un corset 
rouge, et coiffées d'une étofle de même couleur. 
Nous revoyons à Yia-Reggio la mer, dont la 
direction de la route nous avoit éloignés; l'agi- 
tation des flots qui se précipitent sur lessab]^ 
du rivage , nous annonce que nos compagnons 
restés à Lerici , n'ont pas encore quitté Je port. 
Nous arrivons à Pise ; la longueur et la beauté 
des quais , l'élégance des ponts , la gracieuse 
courbure du cours de la rivière , qni , en ira- 
yersant la villes, forme un léger arc de cercle^ 
iK>us f^pi^ellent Paris j la principale place do 
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Pîsc est toujours remplie de voîturîns, qni 
oflFrent des chevaux pour toutes les parties de 
là Toscane , et de celle foule d*oîsifs , qui , 
sous des titres difierens , s'attachent aux pas 
des étrangers. Quelque re^pandue que sotl la 
inendicîté en Italie , vocation de choix , et 
ressource d*une partie de la population , je ne 
Fai vue nulle part si générale qu^à Pîse , où 
l'absence d'industrie favorise l'oisiveté et pro- 
duit la misère. Si un étranger entre dans un 
café ou dans une boutique , une foule dé- 
guenillée Ty suit; peu-à-peu il se voit renfermé 
dans un cercle qui inierrampt ses communi- 
cations avec le marchand ; on épie le moment 
où il paieria , et à l'instant où il tire sa bourse , 
vingt mains se présentent, 

A votre arrivée dans une auberge , une 
troupe de Pacchini , sans écouter vos repré- 
s^AtàiioQS, s'emparent de vos effets; en vain 
vo/ms demandez à n'avoir à faire qu'avec un ou 
deux seulement , la colonne se forme de la 
rue k votre chambre , en couvrant les anti- 
chambres et l'escalier. Le premier iirgent qu'on 
offi^ est toujours dédaigneusement rejeté ; le 
maître de. l'auberge et le camérier n'osent 
prendre le parti de leur hôte; ils restent dans 
fe sîlencis ^ ou se bornent au râle de niédia-* 
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leurs; et ce n'est qu'en doublant la somme et 
en l'accompagnant de quelques expressions dé 
colère , que vous forcez la foule à $e retirer. 

Ces demandes continuelles deviennent fati* 
gantes et fort importunes : en cpntemplation 
devant un antique monument , on se trans-, 
porte au règne d'Auguste ou dans le moyeu 
âge , lorsqu'on est tiré de ses méditations par 
une troupe de mendians qui vous ramènent 
tristement au temps présent ; tandis qu'un 
homme qui s'est attaché à vous en qualité de 
Ciférone, et qui pense que vous proportion- 
nerez la récompense à l'abondance de ses dis«- 
cours y vous suit à mesure que vous l'évitez , 
reprend la parole à chaque inst^mt , et vous 
accable de sou érudition routinière. 

Pise , l'une, des villes du grand -duché de 
Toscane , étoit autrefois une république cé- 
lèbre , et une puissance maritime ; ses rues et 
6es places maintenant désertes, ses palais , ses 
édifices annoncent combien elle est déchue. 
D.ès le dixième siècle , ses flottes portèrent la 
guerre chez les Sarrasins ; dans le onzième y 
elle s'empara de la Sardaigne et des îles Ba** 
léares : son histoire se rattache à tous les évé-^ 
oernens de ces siècles , dans lesquels elle joua 
un rôle important j les croisalÉte ^ la fondaiioA 
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et la chnle dn royaume de Jérusalem , la prise 
de Consiantinople par les Lalîns, Dambert , 
archevêque de Pise , qui avoît ameioe une 
flotte an secours des chréiiejos à Tépoque de 
la première croisade , disputa à Godefroi le 
sceptre acquis par les travaux des pèlerins, et 
obtint en propcietcf le quart des villes de Jafia 
et de Jérusalem. Les empereurs d'occident' et 
d'orieiit implorèrent souvent le secours de ces 
pnissans républicains ; Manuel y empereur d'o- 
rient , leur accorda la franchisé du port de 
Constantinople , et se soumit à leur payer ftn 
tribut annnel de 5oo bysans d'or. Fre'deric II 
trouva chez les. Pisans de zéle's deTenseurs à 
Te'poque des perse'cutîons que lui suscita Gré- 
goire IX. Fidèle au parti gibelin ^ Pise , plu- 
$ieufs^ années aprèj , fournit des secours à 
Coradin , son petit-fils , dans sa fatale expédi- 
tion contre Charles d'Anjou. 

Au milieu du treizième siècle , la puissance 
de Pise avoit atteint son plus haut pe'riode. 
On comptoit parmi ses habitans des hommes 
dont les richesses et la puissance égaloient celles 
des souverains d'Italie. Des rivalités de com- 
merce avoientfait naître entr'elle et Gênes une 
haine violente ; ces deux villes , qui avoient 
souvent réuni leurs bannières pour triompher 
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des Infidèles , se faisoîent une guerre cruelle. 
£n ia84, les Pîsans , a la suite d'une défaite, 
mirent en mer.une flotte de trois cents voiles ; 
grâce aux généreux sacrifices des familles les 
plus considérables de la re'publtque , et vinrent 
braver les Génois jusque dans leur port. Le 
6 août, les deux flottes se rencontrèrent près 
de Pile de la Meloria , où le combat s^engagen ; 
la bataille se prolongeoit sans que Ton pût en 
prévoir Tissue , lorsque des vaisseaux de re- 
serve que les Génois avoient placés hors de 
vue , vinrent faire pencher la victoire en leur 
faveur ; à cet instant, le comte Ugolinô délia 
Gherardesca , Fun des commandai^ Pisans, 
donna le signal de la fuite, et détermina "^la dé- 
faite de son parti. La perte de Pise fut im- 
mense ; le deuil fut général dans la ville ; les 
républiques Guelphes de la Toscane s'unirent 
aux Génois et exigèrent les places fortes qui 
. etoient à leur bienséance. Pise, dépouillée d'une 
partie de son territoire et de ses vaisseaux , se 
Toyoit encore soumise aux vexations du comte 
Ugolino, qui, profitant de Tétat dé foiblesse 
de sa patrie, s'y étoit arrogé le commandement. 
Fatigué de sa dotninatiou despotique , l'arche-* 
vêque Ruggieri des Ubadini , uni aux Gna-* 
landi , aux Sismondi , aux Lunfranchi, souleva 
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le peuple contre le tyrao, et le fit prispnuîer^Iuî 
et ses enfans. 

Le Danie a rendu célèbre Thorrible ven- 
geance que Tarchevêque exerça sur cette fa- 
mille infortunée : en lisant le récit des souf-* ^ 
frances du comte , on oublie les fautes dont il 
se rendit coupable. Quelques restes de la tour 
où il fut enfermé , et qui , depuis son supplice, 
ont pris le nom de Tour de la faim, subsistent 
encore ; on les montre dans les murs de Pua 
des bâtimens de la place des cbevaliers de 
Saint-£tieun(3. 

Depuis la défaite de la Melorîa , Pise perdil 
son lustre et sa puissance ; elle languit sous la 
domination de plusieurs tyrans, et finit par 
tomber, en i4o6 , sous le joug de Florence» 

La cathédrale de Fisc est un édifice demi- 
gothique ; des vitraux colorés , répandent dans 
son vaste intérieur un foîble jour, qui donne 
à ses voûtes un aspect imposant; les portes de 
bronze , ornées de bas reliefs , sont , dit-on , 
celles du temple de Jérusalem ; la façade et 
la partie de l'église qui lui est opposée , sont 
décore'es de plusieurs rangs de petites colonnes 
de couleurs et d'ordres différcns. Elles ontete' 
^apportées par les Pisans au retour de leurs ex- 
péditions ; et ces marbres , dépouilles des 
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temples élevés par les Grées , coDirastent avec 
>%'les rosates et les arcs gothiques qui les sur- 
montent. Yoilà donc réunis d^s monumens de 
deux époques bien éloignées : les moaumens 
gothiques , moins parfaits sans doute que les 
"premiers, conservant un caractère original fait 
pour exciter notre intérêt : iK>us connoissons 
à fond les Grecs et les Romains j leur architec- 
ture esi devenue la nôtre ; nous adoptons leurs 
costumes ; nous vivons tous les jours avec eux; 
les siècles du moyen âge semblent plus éloignés 
de nous, et nous sont plus étrangers; on s%Dt 
le désir de soulever le voile qui couvre l'obs- 
eure histoire de ces temps, que nous appelons 
barbares. 

Le Campo Sânto est un e'difice carre long ; 
une vaste galerie règne intérieurement dans la 
longueur et dans la largeur du bâtiment, et en*^ 
toure une espèce de cour qui en occupe lè 
milieu ; des arcades gothiques soutiennent les 
voûtes de la galerie ; les murs sont ornes de 
fresqiies , ouvrages des peintres les plus an- 
ciens de l'école florentine, le Giotto, André 
Orgdgna , Beoozzo , Simon Memmi : ' la i^la- 
part des* sujets sont tirés de PEcritnre- Sainte* 
Ces peintures , trës^récieuses pour l'histoire 
de l'art ^ commencent à pâlir et à se dé^ 
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graver par I^ chute du plâtre ; elles oOt été 
gravées depuis peu, ^^U ^Q existe uiie superbe 
coIieciioD. 

Ciuq cent soixante familles nobles de Pise.^ 
dont Ufi grand nombre sont éteiqtqà , avoient 
leurs tonibeaux sous les^ galeries du Cannpp 
jÇaoto ; d'antiques : sarcophages , ornés de bas 
aeliefs ) . qiielcfues. bustes, des tombeaux mo- 
dernes., sont pljacés sous ces voûtes ; la partie 
intérievre d^ bâtiment r4ui e;bt à découvert esl; 
jrevétue de gazçn; la terre,. à la profondeur 
4^peuf pieds , y a été apportée, en Xi8y, de 
la Terre-Mainte ; et l'on voit dans une des fresr 
qpes de, la galerie , le sénat de Pise , qui vient 
observer la promptitude avec laquelle. les corp$ 
placés dans cette terre sacrée sont consumés. 
.i La .cathédrale , le Campo 6apto, ainsi que 
Je Ba^ïtistèreet laTour penchée, ont été consr 
iruits dans les, onzième , douzième et treizième 
^içcles., époqve de la grande puissance des 
iP^^lxis ; ces bàtimens.,.à peu de distance les uns 
des autres , se gicpupent et foot^ un, eflFet rer 
inf^rfcfUable dans \à pljiine solttaiie où ils s'élèr- 
s^hl ^ dçs chevaux palissent le gazon qui croit 
autour d'eux , et. rien ne distrait le voyageur 
qui, vieqt dans le silence réfléchir à l'abandon 
^uquçlc^^ édifices sont condamnés. Voilà toujt 
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ce qui resie de la gloire de cette république 
qui comniaDdoit dans l'Orienl : ces venérableé 
moautneos semblent raconter aux e'trangers les 
beaux jciurs de Pise , lorsque rien dans cette 
ville si déchue , que la grandeur des constrtic-* 
tions de ées temps , ne peut en retracer le 
souvenir. • 

rïous entrâmes un soir dans le Campo Santo; 
sous nous promenâmes long - temps sous^ ces 
voûtes que l'obscurité rendoit plus in]{)osaates2 
eh foulant les marbres qui contenoient les 
cendres dessins grands citoyens de Pise , et 
cette terre sacrée , téaioio de leur valeur en 
Judée, nous nous enireteoioos dés Lanfranchi,) 
des Oppizziogbiy des héros ^uî a voient répandu 
leur s9Bg pour cooquerir le tombeau de Jésus-> 
Christ, et de ceux qui jivoient péri à la fatale 
journée de la Méloria j le Gustode nous avertit 
que :1a nuit, âoit arrivée, et qu'il étoit temps 
de sortir : attendons , dîmesHDOus ; peut-être 
l'heure »|)pt:oche^-eUe où les ombres de ceux 
qui ont été' eusevelis ioî viendront nous rap-* 
j^lel- les combats qu'ik soutinrent pour leur 
patrie , et nous révéler de^ secrets que l'his- 
toire ignoré : alors ^ ces insectes lumîne^ux qu^on 
voit ea Italie dans les nuits d^été , se répan- 
dirent dans ces semblées galeries 3 onles^vojoit> 
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sMIever du gazon j voltiger autour des tom- 
beaux, briller el disparoitre. Si les âmes reve-^ 
noient errer daos les iieux qu'elles ont habité 
sur la terre , ne seroit- ce pas sous la forme 
d'une brillante étincelle qu'elles quitteroient 
le ciel pour se montrer à nous ? é . 

A quelques lieues de Pise', il eiiî&te en Tos- 
cane une ville où les siècles passés n'ont point 
feissé de monumens, et qui, par son mouve*^ 
ment et son commerce, contraste avec son 
antique voisine ; c'est Livourne , qui ne se fît^ 
connoître qu'après la destruction àe Portus^ 
Pisanus , le port des Pisans , et quî dut son 
opulence à la protection des Médicis. 

Le port de Livourne étolt ^ à notre arrivée , 
dans une grande activité ; les vieux bâtimen» 
qui étoient restés plusi^ur^ années- satts sortit;,' 
couchés sur le flanc, étoient radoubés; les 
coups du marteau retentissoient ; la fumée 
épaisse du goudron s'élevoit daoi^ l'aâr ; des 
forçats traînant leurs* chaînes , transportoient 
des bois de constrirctîon. 

On a élevé sur le port un monument à la 
mémoire de Ferdinand L** (de Médicîs), grand- 
duc de Toscane. La statue de ce prince est en 
marbre ;, quatre Africains , fondus en bronze , 
sont enchaînés aux angles du piédestal. Le 
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peuple raconte que les Maures qu'ils repré- 
sentent infestoient les mer« et eiercoient des 
cruautés inouies sur les elirétiens qui tom-* 
boîent entre leurs mains ; le grand- duc les 
ayant faits prisonniers, les condamna à mourir 
dé faim. Ces statuets ont un caractère de vé- 
rité qui devient pénible ; la durelé d'un cor-* 
saire vieilli dans les combats est peinte sur la 
figuré du père ; le plus jeune regarde le ciel , 
et se vplaint des tourmens qu'il endure. Ces 
quatre malheureux chargés de fers ont l'ex- 
pression de la souffrance ; leur châtiment sans 
doute étoit mérité ; mais pourquoi entourer 
la statue d'un pnnce de l'image de la douleur , 
et chercher à perpétuer le souvenir de sa 
rigueur , plutôt que celui de ses bienfaits? 

Livourne ^entretenant un -commerce très- 
actif avec le Levant et des pays souvent dé- 
soles par la peste , on prend dans ce port les 
mesures les plus sévères contre la contagion ; 
trois lazarels ont été construits sur les bords 
de la mer, et le voyageur qui arriye des pays 
infectés, voit de loin la pri&on qui lui est des- 
tinée. J'entrai dans l'intérieur d'un de ceù 
lazarets^ après avoir obtenu de l'ofEcier qui 
y commandoit la permission dé le visiter : il 
est entouré de fossés , et fermé par un pont- 
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levis. Il y avolt peu de temps qu'un scîgnenr 
anglois y avoii été reienu quarante jours avea 
ipuie sa famille , pour avoir touche sur les 
côtes d'Espagne suspectes de fièvre jaune. 
Parvenu dans celte triste enceinte, on m'en- 
joignit de ne pas m'ecarter un instant de la 
route que me traçoit mon conducteur; on nje 
raconta qu'un étranger visitant comme nioî 
\e lazaret , fut averti de ne pas toucher à des 
laines qui étoiént exposées à Pair ; quelques 
luomens après, oubliant ce qni lui avoit été dit , 
il ramasse un flocon que le vent avoit séparé du 
tas, en s'écrianl : frayez ta belle laine f A Fins- 
tani il est saisi par le factionnaire , et malgré se» 
représentations, malgré l'offre d'une bourse, 
il va partager la longue réclusion de la mar- 
chandise avec laquelle il s'étoit mis en contact. 

Je m'avançais avec défiance, mesurant mes 
pas et craignant qu'un geste imprudent ne me 
condamnât à un long séjour dans ce» lieux. Le 
jeune Italien avec lequel j'avois fait le voyage 
de Gènes à Pise, avoit été retenu à Malte tout 
le temps que la pesie avoit désolé cette ile , il y 
a peu> d'années. 11 m'avoit entretenu en route 
de ce tri^e sujet , et je me rappelois ses récits 
kn parcourant le lazaret. 

Quelques effets dérobés sur. un vaisseau eo 
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quarantaine, apportèrent le germe de la ma- 
ladie dans la cite' Valette; le voleur en fut 
le premier attaque ; il suceomba, ainsi que sa 
famille ; la contagioli se répandit autour de sa 
demeure. Les mesures les plus sévères furent 
prises par le gouverneur anglois qui comman^ 
doit dans l'ile ; tous les individus ^ui n'etoient 
pas employés s'enfermèrent dans leurs maisons* 
Def grands feux étoient àllunuts dans tes places 
pour purifier l'air; on ne voyoit dans les rues 
que le gouverneur y qui tons les jours par- 
couroit la ville a cheval , et le char qui. enle!* 
voit les corps. Des hommes que Ja grandeur 
seule de la récompense pouvoit engager à icet 
emploi , accornpagnoient le cliar fuoeraire*^ 
pour s'ëiourdir sur le danger de leur poshiùà) 
ils se mainlenoient dans un e'tat constant ^^'^«i 
vresse 9 ils étoient vêtus de noir , munis' de 
masques et de gants garnis de goudron ; ils 
tiroient le» cadavres de leurs lits avec de grunds 
crocs de fer , et les plaçoieht sur le dvar.' Par 
des cris ils annoncoieut leur approcibé ; alors y 
toutes les fenêtres se fermoient , les babitans 
se retiroient dans l'iméiîeur des appartèmens.^ 
et cbercbotent à se dérober à cet affreux spec^ 
tacle ; maii^ le tableau de ce cbrtége funèfi!»^ 
et ces cris de mort dévoient lesi poursuivre fnst 
que dans leurs retraités. 
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C'esi aveé ces pensées que je pareouroîs le» 
loDgs corridors garnis de grilles, et que je coi»- ' 
siderois de loin ceux qui subissoîent la qua- 
rantaine. L'aspect d^me prison m'auron fait 
moins d'impression. Les cours du lazaret sont 
nues et désertes ; pas un arbre , pas une plante ; 
le lieu même où le bâtiment est placé est triste , 
c'est la grève sans végétation y inondée de fla-* 
ques d'eau de nier. En voyant les portes se 
rouvrir pour moi , j'éprouvai un vif sentiment 
de satisfaction^ je ne prévoyois pas, en sortant 
de ce lieu , que j'y serois enfermé quelques 
mois après. * 

Laissons ces tristes pensées, et montons la 
terte colline de MonCénero qui domine la 
ville ^ elle est couverte de maisons de cam- 
pâgne et d'auberges, où le peuple vient en 
foule le dimanche. Au sammet ,. on voit une 
église, et un ancien couvent ombragés par une 
forêts de chênes verts , d'<»ù l'on découvre 
Livourne et Pise lorsque le ciel est net , une 
grande étetidiie de mer , le. fanal, la Gorgona^ 
la MeiloVia , la Capraia , et même llle de Corse , 
qui est à vingt lieues en mer. Je montai la ^ 
colline avec une famille de paysans qui alloit 
faire baptiser un enfant ; une vieille femme le 
portoit enveloppé dans son tablier ^ le père et 
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une jeune fille l'accompa^iioieaif les portes de 
l'egllse s'ouvrirent pour le nouveau né et pour 
moi. Ce temple est consacré à la Yierg,e, et Fcm 
y conserve une image ,. qui , dit - on , fait des 
miracles; les murs étoient tapisses dW voto^ 
daAs ces peintures grossières , chacun avoit re- 
présente le danger dont il avoit été de'Hvrë y 
grâce à l'intercession de la Yierge. On voyoil 
des voitures brisées et entraînées par des ehe- 
vanx fougueux , des malades au lit y des per* 
sonnages tombant de la sommité d'un édifice 
et arrivant à terre en parfaite sante\ Le chas- 
seur qui avoit eu son fusil brisé dans ses bras 
sans en être blessé > Tavoit déposé au pied de 
l'autel comme un *gage de sa reconnoissance ; 
le navigateur, l'avirou qui l'avoit empêché d'être 
englouti; le malade ^ les béquilles qui ne lui 
etoient plus nécessaires. 

Je. redescendis en peu de temps de Monte- 
nerOy et je trouvai Livourne livrée à la joie que 
la dernière soirée du carnaval rendôit bruyante 
partout ; dei> bandes de musiciens parcouroient 
les rues et s'arrétoient sous les fenêtres des pi in- 
cipales maisons ; des troupes d'enfans vêtus en 
Arlequin et en GiUe se mêloient avec eux et 
dansoient sur la place; des voitures remplies 
de masques paroissoient dans la- grande rue ; 
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peu-à-peu elles dfviqrent si nombreuses, qu^elIe» 
formèrent deux i|les , forcées de cheminer au 
petit pas , laissant à peine place a la foule qui 
augmentoit à chaque instant ; une grêle de 
dragées étoit lancée des balcons sur les piétons 
et sur les voitures; les passans^ de leur côté) en 
accabloient les spectateurs au pretïiier étage. 
Dans cette foule d'habilleraens bizarres ^ on dis-^ 
tinguoit cel ni des fernnies juives coiffées d'étoSes 
d'or et couvertes de brocarts. Un des eSets les 
plus singuliers de ces travesiissemens est celui 
que produisent les masques, dont l'expression 
est en contradiction avec les mouvemens de 
celui qui les porte ; l'individu, fatigué du rôle 
que lui prescrit son déguis^rtieni, reprend son 
caractère, qui ne se trouve^ plus en harmonie 
avec sa physionomie : une figure passive et sans 
expression décore un jeune hotuihe plein de 
feu, qui attaque tous les paissans; et l'on voit 
sauter et danser celui dont les traits expriment 
Fennui ou le chagrin. 

A l'apppocbe de la nuit, la foulé se dissipa 
et les voilures disparurent : des ^plaisirs nou- 
veaux attendpient les habitans de la ville au 
théâtre y o\i briUoient des costumes plus beaux 
encore. A minuit, la musique cesse ^ ks danses 
sont interrompues , la salle se vide ; à celte 
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heure tonte Fltalie quitte le masque de la folie 
pour prendre l'attitude du recueillement; mais, 
de même que 1^ flots d'une mfer long- temps 
agitée ne s'apaisent pas an moment où le vent 
cesse-y le peuple parcourt les rues en dansant 
et en poussant des cris ; et les derniers e'Ianç 
d'une joie qui a franchi toutes les bornes, ren- 
dent encore tumultueuse cette nuit , à laquelle 
doit succéder un long état de calme, 

A un quart de lieue de Livourue , on voit 
}e cimetière des Anglois; il est entouré de murs 
à hauteur d^appui garnis de gi^illes de fer, qui 
lie séparent de la route sans ôter la vue de 
l'intérieur; à l'entre'e est planté un bosquet de 
cyprès; le reste de l'enceinte est couvert de 
tomffbaux de marbre de Carrare , les uns déjà 
noircis et couverts de lichens, d'autres d'une 
blancheur éclatante et élevés depuis peu. Pres- 
que tous ceux qui sont enterrés dans ce lieu 
étant étrangers , on a laissé sur leurs cendres 
un signe.de souvenir : ici, une table de marbre 
couverte d'une inscription ; ailleurs, des co- 
lonnes tronquées , des bas-reliefs , des armes 
sculptées, des urnes ^ j'ai retenu cette inscrip- 
tion : 

' Ossa' extra patriam hic sunt, anima in patria.' 
' Ses 08 sont ici hors de sa patrie , son amc est dans sa patrie. 
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Dans ce lieu , sont rëuuis des bomracs de par-"- 
lies du monde fort éloignées, des habitans de 
la Pologne, des îles Hébrides, de la Suisse, 
uh grand nombre d'Anglois; les uns négocians, 
d'autres voj^ageurs ou militaires j plusieurs ve- 
nôient chercher la santé dans un climat plus 
doux : combien de parens y ont laissa leurs 
enfans ! Ah ! qu'il est triste de mourir hors de 

• 

sa patrie , et que les derniers momens doivent 
être douloureux, lorsqu'on pense aux amis 
dont une grande étendue de pays ou des mers 
lointaines vous séparent ! 

Plusieurs des individus étrangers que le com-? 
merce conduit à Livourne , sont autorisés, par 
une faveur étonnante en Italie, à y célébrep 
leur culte ; les Arméniens, les Arméniens 
schisœatiques , les Grecs , y ont leur église ; 
les Anglois, une chapelle ; les Juifs, une syna- 
gogue : j'assistai par curiosité au service reli- 
' gieux de ces derniers; ils se réunissent dans une. 
salle du plafond de laquelle.pendent une mul-' 
titude de lampes, qui sont allumées le vendredi, 
soir; deux rangs de galeries élevées, garnies de 
grilles, sont réservées aux femmes; sur le mur, 
sont écrites des sentences en langue hébraïque : 
l'assemblée étoit composée d'hommes, poijrr la 
plupart vieux , infirmes , presque tous d'une 
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malproprelë dégoûtante ; ils sortoient de la salle 
et y rentroient sans cesse ; \m Rabbin coifie 
d'un morceau d'étoffe blanche qui entouroit 
son chapeau , placé dans une chaire au milieu 
de Passemble'é , cfaantoit d'une voix rauque des 
passages dans une langue dure et de'sagréable; 
de temps en temps les assistans lui répondoient 
du même ton. 

Cependant je considérois avec étonnement 
ce peuple qui , depuis plus de 1700 ans, vit 
d'espérance ; qui , les yeux sans cesse tournés 
^ers Jérusalem, croit que le jour suivant peut- 
être verra paroître le Messie, qu^il attend tou- 
jours; tandis que, couvert encore du sang de 
notre Sauveur , il porte dans le monde entier 
ce sceau de la réprobation divine. Proscrit par 
plusieurs peuples, persécuté par d'autres, re- 
gardé dans tous les pays comme le rebut de la 
population, dispersé sur }a terre, sans patrie, 
sans représentation nationale, étranger partout , 
il reste attaché, sous des dominations étran- 
gères, aux lois qui lui ont éié transmises par 
le plus ancien législateur du monde : né dans 
l'esclavage , errant dans le désert , arraché de 
son pays , l'Egypte , l'Arabie, Babylone, Rome, 
l'Europe entière. Tout Vu fugiiif, esclave, ex- 
piant cruellement ses fautes^ mais déployant 
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uoe cor>staQCe dont il n'y a point d'exemple 
dans riiistoire. Convbien s'est-il ëcoulë de siècle^ 
depuis ces rois d'JÉgypte pour lesquels les Is-^ 
raëlites élevèrent les pyramides, seules tracés 
qui restent de la grandeur de ces' princes? Ou 
sont ces Romains qui ruinèrent Je'rusalem , et 
pour les plaisirs desquels les Juifs bâtirent le 
Colisée ? Les peuples se confondent, changent; 
leurs lois j leurs langages disparoissent avec eux ; 
de nouvelles générations de nations se succè- 
dent et font oublier celles qui les ont précé- 
dées : l'aine ^es peuples existe encore. 
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CHAPITRE IIL 


FLORENCE. 




LORENCE ,^ dit mddaine de Staël , semhlç 
avoir été bâtie pour la guerre civile. Eu effet, 
la masse prodigieuse des principaux palais, leur^ 
barreaux ^ les crocs de fer dont ils sont heVissus, 
rjélevation du premier étage, les crénaux qui 
les terminent, leur donnent plus l'aspect d'une 
forteresse q,ue celui d'une habitation ; et l'édir 
0ce des.prisoi^s de la ville, paroît, au premier 
coup-d'œil , peu différent dçs palais Strpz^i ei 
Riccardi. Cetle. manière de cotisjlruire n'éloune 
point, quand on se rappelle les dissensions qui 
désolèrent presque conûnuellement celte ville* 
Chaque citoyen riclie et maïquant^se ménageoit 
dans sa mai$^on un asile contre rinconstaqce du 
peuple et les factions opposées à ^on parti. A 
côté de ces palais d'un goût sévère , on voit des 
édifices d'une architecture plus élégante, et ces 
ornemens dont on embellit Florence dans les 
courts momens de tranquillité dont elle a joui. 
Il est peu de villes qui soient décorées d'un 
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..a^isfii^ grand nombre de statues; la place du 
. Palazzo f^ecchio en contient plusieurs de 
maîtres célèbres , parmi lesquelles le groupe 
de Tenlèvement des Sabines mérite le premier 
rang ; les sujets de ces statues sont tirés in- 
difleVemment de l'histoire ancienne, moderne, 
sacrée , du de la fable : Judith , Persëe , Her- 
cule, le jeune David ,*N^tune et Corne I." se 
trouvent placés à côté les uns des autres et 
forment une réunion assez extraordinaire. 

En voyant une statue exposée aux regards 
du public , on, s'attend à trouver un rapport 
entr'elle et le lieu oii elle est placée - le silence 
d'une église est favorable aux figures qui pieu-* 
vent sur les tombeaux, et les idées religieuses 
nous conduisent à celle de la mort ; la statue 
d'un prince bienfaisant reçoit encore , dans la 
^ille qu'il rendit heureuse, les bénédictions que 
lé peuple accorde à sa mémoire ; le prélat^ que 
ses vertus mirent au rang des saints , semble^ 
protéger son diocèse et faire parvenir iàu ciel 
les prières des hommes. Mais qtiand- je- .vc^â 
dans un carrefour le centaure Nessus terrassé 
par Hercule, quelque parfait que soit ce groupe, 
mes idées sont si éloignées de ce trait de la 
fable, tout ce qui l'entoure y a si peu de rap- 
port, que je réfléchis long-temps avant de pou- 
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VOIP mettre de l'iotérêt à U lutte de ces devr 
rivaux , qui , on ue sait pourquoi , viennent 
rendre le peuple de Florence témoin de leur 
combat; 

Les dieux de l'Olympe , si intéressans pour 
l'anliquitë, sont aujourd'hui dépouilles du pres- 
tige qui les entouroit, et ne font plus naître les 
mêmes émotions. Les artistes modernes , ea 
multipliant les images de ces divinités déchues 
depuis si long'tenips , ne semblent pas se douter 
que le peuple au regard duquel ils les expo- 
sent^ n'est plus celui qui venoit chercher a 
leurs pieds la paix , la santé' , le bonheur. Une 
siatue de Yénus excite notre admiration par 
des formes au-dessus de la beauté humaine ; 
mais la jeune fille atteinte d'un feu qui la çoa-* 
sume ) ne vient point implorer en secret cette 
déesse, et l'entourer chaque jour de guirlandes. 
En vain Neptune placé sur une fqntaine fait 
jaillir l'eau de son tiident, le navigateur, ava'nt 
d'affronter les orages, ne répand pas pour lui 
le sang. des victimes; l'artiste lui<-méme,.qiù 
ne croit plus son ciseaii ^dirige par une. main 
divine , pourra-t-il jamais atteindre la perfec- 
tion des chefs-d'œuvre de la Grèce ? 

Les églises de Florence offrent presque toutes 
des modèles d'une belle architecture , des mo- 

• 4 
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oaroens prëcieux , du eUes rappellent des sou-< 
vcnirs historiques^ 

C'est au pied de raulel de la cathédrale 
appelée autrefois Féglise de la Repariita^ au^ 
jourd'hui iSa/z/a Maria del fiare , que fut mas^ 
sacre Julien de Mëdicis : la famille des Pazzi j 
riche et ancienne, vojoit avec douleur Laurent 
et Julien obtenir la toute • puissance ; elle ré- 
solut dé se défaire de ces dangereux rivaux. Le 
pape Sixte IV protégeoit secrèiemect leur 
eomplot; Farchevêque de Pise étoit au nombre 
des conjurés; on se servit d'une cérémonie re» 
Ëgieuse pour attirer les victimes dans le piégé 
qu'on leur préparoit. 

, Le a6 avril 1478, le jeune cardinal Riario, 
neveu de Sixte, décoré du titre de légat apos** 
tolique , entraîne lès Médicis à réglise ; les 
conspirateurs les entourent; l'office commence , 
te prêtre élève l'hostie, le peuple se prosterne;, 
à IHnstaiit Julien tombé sous les coups de Fran- 
çois Pazzi ; Laurent échappe acix mains trem* 
blantes de deux prêtres qui dévoient lui donner 
la mort ; ses i amis et ses domestiques se ras-^ 
semblent ^autbar de lui ylqi Sont cm rempart de 
leurs corps,, et Fenferment dans la sacrisûe 
hors de la portée ides assassins/ i 

" Le désordre et, la lerredr régnoient ^ns I^ 
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temple; le peuple, croyant que les voûtes de 
l'édifice s'ecrouloîent , avoil fui e'pouvanle; soa 
attachement pour les Médiciâ le rafnène avec 
fureur contre les conjure's ; le cardinal éperdu 
court embrasser 1 autel , et la sainteté d'ua 
asile qu'il avoit e'ie'le premier à profaner, peut 
a peine le sauver. L'archevêque dé Pise et les 
Pazzi expient par la mort leur criminelle entre- 
prise; leurs cadavres sont eicposes à tous les 
outr«ng;^S de la- populace. 

L'assassinat de Julien ^ commis dans une 
église , au moment le plus auguste du service 
religieux, a été' juge comme il méritoit de l'être ; 
un seul homme a cherché à jeter de l'intérêt 
sur les conspirateurs. C'est Alfieri, dans sa tra- 
gédie Délia congiura dé Pazzi. 

Alfieri, fidèle à la tâche qu'il s'est imposée^ 
de rendre odieu« tous les^ dépositaires du pou- 
voir souverain , a donné aux Pazzi le patrio- 
tisme des républicains de l'antiquité, tandis 
qu'iU agissoient uniquemeat par des* motifs 
d'ambition et d'intérêt personnel : le langage 
emphatiquéi' qu'il met dans la bouche de ses 
héros chéris et qu'il semble avoir dérobe aux 
coryphées de la révolution française , se re- 
trouve dans p^sque toutes ses pièces ; il y 
répand une monotonie fatigante p et il seroit 
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propre à inspirer du dégoûl pour cet amour de 
]a liberté , qu'il deoalnre , et qu'il sert bien 
mal ^ en l'eiiagéraut. Reconupit-on dans un 
personnage' inquiet, soupçonneux, sanguinaire^ 
ce Laurent, i qui Fon reprocha un goût trop. 
\if pour les plaisirs; qui, voyant Florence me- 
nacée, se remit entre les mains de Ferdinand, 
roi de Naples, pour sauver à sa patrie les maux 
que son ennemi lui preparoit, et qui, dans les 
jours de fête , descendoit de son palais pour 
prendre part aux danses du peuple dans les 
places publiques? 

L'histoire n'offre point d'autre exemple de, 
l'espè^ce de souveraineté' que Corne et Laurent 
exercèrent à Florence. Sans titre , par une^ 
çonveniion tacite et par TinHuence de leurs 
richesses et de leurs talens , ils obtinrent une 
autorité dont ils ne se servirent que pour le bien 
de leurs compatriotes et l'avancement des arts. ^ 

Les tombeaux de deux Médicis , gui ne 
durent qu'a leur nom d'échapper à l'oubli , 
sont ornés de statues de la main de Michel 
Ange ; une chapelle d'une magnificence inouie , 
placée près de l'église de Saint-Laurent, con- 
tient les mausolées de six grands- ducs. Le& 

corps de Côme et de Laurent-, ces hommes 

» . • 

bien plus grands que ceux de leur famille qui 
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obtîhrent le tîlre de princes , sont placés sous 
un simple tuarbre dans Fe'glîse; maïs l'épiiaplie 
gravée sor la pierre qui couvre les cendres 
de Côme, reùd les ornemens superflus. 

COSMUS MeÏ)ICES . 
DecHETO PUBLICO 

Pater patrie. 

* 

' Nous vîmes dans le^même îour à Florence, 
Touvrage le plus ancien et Touvrage le plus 
rccenl de IVcole florentine : la Vierge de Ci- 
niabue' et la mart'de Priara , de Benvenuti. 
Combien de grands artistes ont brillé dans 
Pespace de près de six siècles qui séparé ces 
xlewx peintres ! La Vierge de Çimabue est placée 
dansTéulièe de Sancta\Maria hovella : son atti- 
Inde roide , Son manque d'^expression et de 
perspective annoncent une ébâ'uclie de J'en- 
fance de l'art : elle est encore brillante de 
teintes dorées^ et d'un coloris que les,. anne'e$ 
n'ont point tle'truil : cet ouvrage du treizième 
sièdie* parut aux Florentins le chef- d'œuvre 
du génie ; il fut porte pendant trois jours en 
triomphe dans ta ville. 

Benvenutl a voulu rendre dans son tableau 
placé au palais Corsini , la scène déclarante 
par laquelle Virgile termine la description dé 
l'embrasement de Troie, 
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« 

Au milieu du désordre de cet affreuse mut ^ 
la résidence des rois n'est point épargnée 4 le 
féroce Pynhns, à la télé de ses, soldai s , abat 
les portes qui en défendent l'entiée. Alors oa 
de'couvre l'inférieur du palais et ces longues 
salles que des femmes éplorees remplissent de 
ge'rnissemens^-. 

Dans upe des cours s'élève un autel, qu'un 
vitaux laurier couvre de son fSuil I âge ; c'est là 
que les restes infortunés de la famille de Priant 
se rasscnbleut ; ce prince y paroît lui-même 
couvert de Son armure et prêt à J)raver l'enne- 
ïni : gagné parles prières d'He'cube, il renonce 
à son projet et prend place à ses côte's. « Cet 
autel , lui dit la reine, nous protégera tous ,011 
nous peVirOns ensemble. » Cependant, Poliies, 
l'un des fils du roi , blessé et poursuivi par 
Pyrrhus , vient expirer aux pieds de ses parens» 
A cette vue,^ le vieillard accable le meurtrier 
de son fils des reproches fes plus aciers, et lui 
lance , d'une main affoiblie , un javelot qiii ef- 
ileui*e à peine son bouclier. 

C'est la scène qui suit que* Je peintre a ren- 
due. 

Pyrrhus foulant aui pieds le corps de Polites, 
saisit d'une main la chevelure blanche de Priangi; 
de l'autre^ il lui enfonce son épée dans le corp^ 
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rinfortnnee. HeCube , le from ceiât de son fatal 
diddéme, s'ëlance pour défendre son ëpouxj 
cette foule de jeunes vierges que.Yirgile compare 
h des colombes effrayées d'un yiolent orage, $e 
pressent autour de la reine , embrassent l'autel^ 
et élèvent en vaîn leurs mains vers le ciel ji'As'^ 
tianas, qui ne voit que da mère et quf se jette 
dans ses bras, contraste, par j»a figure riante <^ 
avec les physionomies qui l'entourent , et qui 
peignent l'effroi et le désespoir^ 
. Priam, qui a fourni aux deux grânds^poètes 
de l'antiquité le: sujet de tableaux sublimés^ 
devoit en offrir à ]u peinture. Mais on voit eit 
Italie peu de tableaux d'histoire |)ro{ane ; les 
grands peititRes chargés da de'corer les églises , 
ont tiré leurs sujets de l'Ëcriture^Saiti'ie, et lés 
mêmes scènes sont répétées* à 4HciAni. Il noie 
semble qu'en général lés Italiènsjugent plus par 
le mérite des détails que par celui de l'ensenible. 
Une figure agréable,' bien dessinée, d^'on coloris 
animé , suffit pour attirer les suffrçges^ suf la 
composition entière : la même indifférence podi* 
le plan se retrouve dans les ouvrages de littéra-t* 
ture; un vers heureux,, une idéel>ri)ian(e, voilà 
ce que l'on recherche. A l'opéra, le sujet d«i 
poème n'intéressée personne, et ceux qui JViK 
vu représenter vingt fois né le connoisseot pa^ 
' encore. 
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La plus beHe dès églises de Florenci^iest eelle 
de So^DtaCroce'; elle n'a pas de façade y et son 
exi^çrieur n'annonce point un eV^îfice remar- 
^mble. Cette église renferme des taV)leani[ des 
différentes époques de l'école florentine ; le- 
ch«f*ë'œuvre qui fait onblier tous les* autres est 
^Angeîajillori, dit le Brunzino; on le désigne 
50Qs.]ie nom.de. i limbi dei santiPadri; il brille 
iégalement par la «couleur et par l'expression. 
Des honmies et des fen^mes de tout âge sortent ' 
de l^urs tombeaux pour jouir, du bonheur 
qu'ils, ont mérité ^ et se rassemblent autour du 
Sauveur, qui soutient tui vieillard et le rap- 
pnoche de. lui. 'C'est .un,e entreprise hardie , 
que de peindre: des scènes ( si font au-dessus 
des oonce|kr6ns< humaines ; nous ne savons pas 
Cfoellès furiBaëb les* étres> revêtiront dans celte 
^oque solennette , et le peintre-a été obhgé 
de s'abaisser À » celles de celte vie ; mais il a su 
aiMctieri.oès .figures terresti^s d'un feu divin : 
li pudeur, bnilie daùs les regards des femmes 
tX des jeunes hommes ; la i^econnoissance et 
l'«ttendrisseo3eQt (dans .ceux des vieillards; plar* 
Ébut on. voit Pexpression de l'innocence et du 
)>bnheur; des petits eufans enlevés au monde- 
dàns leurs premiers jours, retrouvent. les ^om*. 
pagoaos de leur âge y et les embrassent ; ils 


conservent dans leur nouvelle eilstence la 
gaieté' et les grâ-ces qui les erabellissoienl locs- 
qu^il»^' quittèrent la terre. 

Une partie de l'église chriftienne eondartine 
les images dans les temples ; il est facile de 
saisir les motifs qui l'ont engagée à les pros- 
crire;, cepenclant, les cbefs-d'ceuvre de pein- 
ture et de sculpture ne peuvent- ils pas ranimer 
le zèle religieux, en portant sur les objets de 
dévotion cet enthousiasme qui est la source 
du plaisir que causent les beaux -arts? Parmi 
un.^grand nombre de tableaux destinés à-pro-^ 
ddiire cette impression , je citerai celui de saint 
François du Guercliin>dans régli.<;e de Carignano 
à Gènes. Le saint est à genoux à l'emréed'une 
caverne; devant lui sont une cr6ik> et un livre 
ouvert ; vil a abaadonné son livrç dans un mo- 
ment de ferveur , et il porte ses regards ver5 
le. ciel : tout chez lui indique l'adoration ; au 
milieu des signes d^ contrition qui l'entourent, 
sous rliabit grossier qui le couvre , ^lans le 
désert où il s'est condamné à vivre ; on, lit sût* 
ses traits altérés par une pénitence austère et 
par la ferveur de son zèle , le sentiment d'une 
joie céleste ; mais lui ne voit plus son cilice, 
U ne pense plusailx amertumes de la vie qu'il 
a recherchées , il ne vit plus sur la tefre ; il 
est déjà dans le ciel. 
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. L'egHsG de Sauta Croce est ornée de toin'-> 
beaux d'hommes d'éiat , de savans , de lîue^. 
râleurs , d'artistes ; qn Ik sur les marbres jfti* 
upraires les uoois de Filicaia , Machiavel , 
Micheli, e\fi. Un defs plus .marqcians est celui 
ëlevë à Alfierl par la duchesse d^AIbaïki , ou- 
vrage du célèbre Canova» Sur une- tombe où 
sont sculptes les attributs du poêle, se penche 
une femme qui représente l'Italie, et. dont la 
taille élevée et majestueuse aonoooe^ la dignité ; 
toute sa figqre indique l'abandon de la. doû-* 
leur ^ un de ses bras repose suî^> le tombeau 
et sQuiient sa tête., l'autre tombe négli-^ 
gemment sûr le côté , et acliéve d'exprimer 
Lâbituement/ . - ' 

..: l^e grand; i^iilirlée a trouvé après sa mort 
un asile à côt^des grands hommes dé sa patrie^ 
grâce aux soins pieux, de l'un de ses disciplesv 
Deux figures représentant la géoniétiie et l'as^f 
tronomie entourent son buste. Loin de pai*oitre 
abatti^Ss ^ leur attitude est fière ; les cegards 
de- ce! grand homme lui-même se portent vers 
le etel.'; -il semble vouloir encore en dévoiler 
les sçcrets et. rappeler que là , furent diriges 
les travaux de sa vie ; que là , sont ses titres 
de gloire. On. doit regretter qu'une si belle 
pensée n'ait pas été plus heureusement rendue. 
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Lé prus beau de tons les tombeaux est celui 
de 14^)^1 Ange ; il.fai conslruit par trois de 
ses disciples j qui chacun y placèrent une de3 
statues qui le décorent, l'architecture y la pein- 
ture et la sculpture : ces trois sœurs, dans une 
attitude différente , entourent le tombeau et 
pleureut le grand homtne qui leur codSacra 
sa vie. 

La plus admirable de ces statues est celle 
de la sculpture, qui est placée au milieu ; elle 
est assise au pied du tombeau , le corps légè- 
rement incliné , la tête penckoe e^ appuyée sur 
un de ses bras , dans l'attitude d'une, personne 
livi^ée à la mélancolie la plus profonde ; on'n';^ 
pas vu d'iniage plus parfaite d'une douleur qu4i 
rien ne peut distraire ; le. silence et Pimmo* 
bilité du marbr^ rendent avec fidélité cet état 
del'ame où tout ce qui vous entoure, devient 
indifférent. Chaque fois qu'on revoit cette belle 
statue, on, croit la trouver plus triste ét/plus 
abîmée dans ses mcdiiaiions. Quand cette 
femme quitterari-elle ce tombeau qui absorba 
toutes ses affections? Qtiand sortira- 1- elle de 
cet accablement?, Lorsque tout, est silencieux 
et désert autour d'elle , elle pleure seule y 
ignprée ^ la foule , le bruit ne peuvent non 
j^lns la distraire ; les cérémonies pompeuse^î 
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n'obtiendront pas d'çlle un regard : depuis de» 
siècles elle n'^a pu être détournée un îpstant, 
elle ne le sera jainais. Le spectateur en la 
contemplant se pénètre peu -à- peu du senti- 
ment qui la domine • il est touché d'une, dou- 
• leur si fidèlement exprimée , il la partage bien- 
tôt , et les [Censées mè'lancoliques empreintes 
sur le frQut de cette statue , le suivent lôrà- 
qu^il s'éloigne d'elle.' Amsi donc ,' ^^ pierre 

peut rendre l'expression que Famé seule 

« 

communique à nos traits ! Mais la douleur dé 
l'homme est passagère ; en peu dé temps , la joie 
succède chez lui à un chagrin qtï'il croyoit 
devoir toujours durer : le marbre, fidèle à l'im- 
pression du ciseau, devient l'inlage d'une cons- 
tance dans les aSecirouSj'qùi est aii-dessus des 
forcés de l'humanité. 




La galerie* de Florence renferme une tête 
qui oEFi'e l'expression la plus sublime de la 
douleur; on l'a appelée l'Alexandre mourant; 
on a' supposé que ce buste éibit celui de ce 
conquèVant , qui 5 parvenu au comble des fé- 
licites humaines , voit en un moment s'éva- 
nouir toutes les grandeurs* de 'la vie. La po- 
sition renversée de la lêtè*, le mouvement 
forcé du sourcil , la contraction des muscles ^ 
expriment une violente douleur physique et 
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morale y mais la douleur la plus noble et la 
plus grande j il se plaint au cîel avec dignité; 
vaincu pour la pren/ière fois , contraint dç 
céder sous le poids des maux qui l'accablent , 
il n'oublie point, en mouraut , ce qu'iPa été* 
A côté, est placé un enfant qui joue avec 
gaieté ; l'un ne connoît que les douceurs de la 
vie dans laquelle il entre en riant; l'autre, dé- 
sabusé au dernier moment de sa carrière , en 
savoure toutes les amertumes. 

Les solennités du carême donnent aux villes 
d'Italie un aspect nouveau ; les églises pré- 
sentent, à chaque heure, une cérémonie dif- 
férente. Des le matin , les pénitens se placent 
à genoux dans les bancs, et récitent à voix basse 
leurs prières ; quelques-uns , prosternés sur le 
marbre, baisent le pavé et se traînent k genoux 
aux diflerentes stations; les ptèires se rendent 
dans les chapelles pour y dire la messe. Au 
bruit delà cloche qui annonce Télévation jio 
l'hosiie , les assistant se pi|^sternent. Pendant 
le service religieux , .des foules de mendians 
parcourent le temple en demandant l'aumône; 
des femmes suppliantes se placent a la porte et 

se hâtent de soulever, pour celui qui en^re , 

''11'. * . 

la pesante portière qui ferme Tenlrée. 

A dix heures , les prédicatign$ commen- 


/ 
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cent; la lourde et sombre voilure de révêqiie, 
réservée pour le temps du carême , où tout* 
/doit rappeler le deuil et la tristesse, s'avance 
leotement du palais ëpiscopal vers là cathé- 
drale; le prélat entre dans Tëglise, accompagne' 
des chanoines vêtus de longues soutanes vio- 
lettes ; ils se prosternent devant l'autel et y 
restent quelques momens en prières. Les jours 
de fête, des foules de paysans et de paysan- 
nes, dans des costumés varies, remplissent le 
temple. 

A midi , les églises se ferment ; elles se rou- 
vrent deux heures après; les services du soir^ 
cëlébre's à la lumière de mille cierges qui pa- 
rent les autels, ont plus de solennité que ceux 
du matin; le service fini, la foule se retire^ 
l'orgue se tait , les flambeaux sont e'teinls ; les 
églises restent encore long -temps ouveries. 
L'artisan , après avoir terminé' ses travaux , 
peut y passer quelques iûslans dans le recueil- 
lement ; le péniteim qui fuit le tumulte des 
assembles nombreuses et la pompé des fêtes,' 
y vient à la chute du jour pleurer en secret 
ses fautes et les expier par la prière. A la foible 
clarté dés lampes , on a peine à distinguer qiiel* 
ques personnes qui , prosternées dans là nef,' 
restent ensevelies dans Fombre des piliers et 
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des vôùtes ;'^ alors ces vastes cathédrales sem- 
bleot s'agrandir par leur solitude et par le si- 
leoce qui y régue ; les masses d'archiiecturè 
revêtent un caractère plus imposant ; les figurer 
des tableaux qui ornent les autels , à den^i- 
éclairées , prennent un# nouvelle expression ; 
les blancbes* draperies des statues de saints ^ 
d'apôtrear, de martyrs delà primitive 'église, se 
distingueat au pied des colonnes et dans le 
fond des chapelles j leur immobilité ne con- 
trasle plus a\ec le mouvement de ce qui lei» 
entoure: ces ligures pensives semblent partager 
le recueillement des fidèles , respecter leur si--» 
Lence , les inviter à la méditation. 

Les cérémonies de l'église catholique sont 
une source de spectacles et d'impressions vives» 
Un convoi funèbre se dirige vers l'ëgNse ; àeê 
frères masqués et revêtus de robes blanches, 
des moines d'habits difiereds , tous portant deg 
cierges allumés , précèdent le corps , placé sur 
un brancard garni de draperies ; la p&leur'du 
mort, do0t le visage est découvert, contrasta 
avec les ornemens qui l'entourent; son immo^^ 
bilite , avec l'agitation de ceu^ qui l'accom- 
pagnent : le cortège s'avance au britit des chant» 
lugiibres des prêtres ; il traverse des rues po- 
puleuses ou chacun est occupé ^des affaires d^ 
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la vîe ; on las interrompt pour contempler ce 
frappant spectacle et pour former des Toeux en 
faveur de celui qui vient d'entrer dans une 
nouvelle existence. 

Lès hôpitaux de Florence et ceux de> la 
Toscane sont remarcfl^ables par l^ur beauté*^ 
et leur grandeur; ils ont ëte' l'objet de la sol-. 
licilude d^ Leopold , qui a laissé partout des 
marques de son amour pour ses sujets, et dont 
le siouvemr «st gravé dans le cœur des Toscans: , 
les salles sont terminées par de grandes grilles 
de fer, qui les sé|)arent de la rue ; l'air y entre 
librement , et on voit du dehors une longue 
suite de lils. L'homme qui n'est pas appelé à 
faire des hôpitaux un sujet d'étude , répugne 
souvent* à entrei" dans ces lieux ou sont réunis' 
tous les maux -de la vie; la vieillesse , la souf- 
france , la pauvreté, et, ce qui est plus tristo 
encore , l'isolement et l'abandon ïiioral ; ce^ 
pendant le voyageiir qui s'accoutume facile-* 
ment à trop s'occuper de lui-même et à rapr-' 
, porter tout à son bien-être, fera bien de- 
contempler un spectacle après lequel il ne 
devra plus se plaindre des contrariétés qu'il 
éprouve quelquefois dans ses plaisii^. * ; 

Les enfaiis abandonnés , avaat- d'être ren- 
fermés, dans l'hospice de Florence, sont exposés; 


ftu public pendant trois jdurs,' poor dotmer ânv 
paréos le temps de les reclamer ; en traversant 
Wà joui* la' place du Duomo, nous en vlnied un 
de trois ou quatre ans , qui attendoît sur les 
marches de l'hôpital ; le pauvre enfant ooosi- 
deroit aitentivement les personnes qui Peiiiou« 
roient , et par son attitude, qui annonçoit 
l'abat vemeât. et le malheur , il demaudcMt en 
vain à la foule qui se pressoit autour de lui , le» 
père ou la mère qui l'avoit abandonné. 

La ville de Florence est bâtie an milieu d'un 
pays bien cultivé y et couvert d'une multitude^ 
de bourgs et de villages ; les collines qui Ten-*-^ 
tourent sont dominées par de viens édifices |> 
des çoiivens ou des maisons de campagne en-, 
tourés de pins et d'oliviers; après avoir passée 
la matinée à visiter les palais, les églises.:, la 
galerie , «lUr parcourions le soir le s environs; 
'que le printemps embellissoit, alors , la oollioQ. 
de Bello figuardo > l'avenue de cyprès qiuy 
conduit au Poggiû impériale, la montagne oà;» 
sont les restes de. l'antique vijie de Fiesole 
k laquelle Florence doit son origine ; I9 on^ 
voit encore une. place régulière' ornée d'abér. 
lisqûes , une église décorée d'anciennes • ar-i 
moi ries sculptées sur la façade.; du haut de là: 
^mmiié qui la domine^ on décoityre taute-la. 

6 
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contre qui «ntoare Florence , les édifices de 
cette ville , la coupole de la cathédrale , la 
kaute'tbur du-Giotte ; oti voit le. soir. le soleil 
disparoi tre daos'les vallons, dorer les coiieaux^ 
et des coIoBoesde fumée s'élever de oetie mul- 
ûtude de bourgs et de demeures iMlées qui 
ornent le pays. 

£o traversant , .à notre retour ,' les villages 
et les faubourgs , notre marche éioit éclairée 
par la petite lampe qui brûloii devant la figure 
d'une Madone peinte sur quelques-unes des 
maisons ^ car le culte de la Vierge Marie 
occupe le premier rang dans la multitude des 
Saints et des Vierges que révère l'Italie ; le 
peuple y qui la voit dans les églises , repré^ 
sentée dans l'attitude de la douleur, répandaiit 
des Jarmes au pied de la ' croix qui porte son 
fila , ou recevant sur ses genoux' son corps 
8âns*vie, a choisi pour protectrice celle dontle 
oœur, sî cruellennent déchiré, semble devoir 
élre ptu^ accessible aux prière^ des liialheureui^ 

^Une belle avenue d'arbres à- peu de distaiice 
de FArno sert de promenade publique ; àî^roite, . 
on»^oit les collines de Fiesole , à gauche sont 
des taiUis* d'une verdure chfifmante et.de pe? 
titës' allées qui 's'étendent jusqu'au fleuve; le 
seir y ^^e niKiltiliide- ^^i^v^tufes 9?y rendent 
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de Florence , vont, reviennent , et s'arrêtent 
'sur une petite place au milieu de la prome- 
nade. Là les bomnjes descendent et se rap-r 
prochent des femmes , tandis que d'autres voi** 
tures circulent dans les allées latérales , se 
» dirigent sur les bords de la rivièr« , et que 
des jeunes gens à cheval galoppent dans Fin^ 
teneur du bois , et dlsparoissenl derrière des 
massifs de verdure. 

Le peuple toscan parott heureux ; rien en 
eSet ne semble manquer à son bonheur. Flo- 
rence a vu rentrer dans ses murs, son ancien 
souverain , Ferdinand 111 , fils de Léopold. 
Ce prince , uniquement occupé du bien être 
de ses sujets , s^est «empressé à diminuer lé 
poids des impôts, et des droits dont ils avoient 
^të accablé» sous une domination étrangère. 
-La plus grande simplicité règne à sa cour. 
Ceux qui , datis ce siècle , se sont trouvés 
princes sans avoir pu le prévoir , aussi étonnés 
peut-être que les peuples, de cette prompte 
élévation , ont imaginé que la souveraineté ré- 
sidoit dans le faste , la pompe , l'étalage des 
snarques extérieures de la puissance ; par leur 
luxe, ils sembloient dire: VxiU^ le voyez, c'est 
bien nous qui sommes les princes, s'efforçant 
de persuader aux autres , ce qu'ils avoient 
quelque' peine à croire eux-mêmes. 
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CHAPITRE IV. 


ROUTE DR FLORENCE A ROME. — ROME. 
ÉP'ÉNEMENS POLITIQUES. 


No„ 


S avions forme le .prc^et d'aller - de 
Florence il Rome, en poste , par la routé de 
Terni : l'aubergiste chez lequel nous logions 
à Florence , qui avoil des mulets de retour y 
à louer, nous fit voir mille inconve'uiens. à 
prendre la poste , et nous engagea à préférer 
ia route de Sienne à celle de Terni. Nous voilà 
donc avec trois mulets à notre voiture , con-«* 
damnés à traverser, au pas de ces paisibles ani- 
maux, le pays le plus monotone que je con^ 
iioisse. La manière ^e cheminer par voiturîns, 
si. usitée en Italie , est commode pour celui qui 
voyage seul ; les moyens qu'elle procure de se 
perfectionner dans la langue et de s'instruire 
de mille détails, qui échappent lorsqi)!on court 
dans une chaise de poste , compensent l'ennuî 
d'une marche, le f^ite et des longi>^esjstatiotis dans 
de mauvaises jLuberges. 

J'ai fait de cette manière la route de Flp- 
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rence ea Suisse, en quittant riialie;~j'en8 sue- 
cessivemeiit alors pour compagnons un prince 
rornain, un^étudiant de Bologne, une daûseuse 
ei.iin maitcUaikl. Audun de ces difiereni^ indi- 
vidusin'avoit: sujet d'être contint de son sort j 
cependant , dans la route , ils oublioient leurs 
fi^ligninSv, et la conversation étoit queiiquefois 
amu^pte. Lev|)rince , contraint d'accepter une 
place df officier dans la garde de Bonaparte, 
9vj:)it reçu » la bataille dé Leiiisic une: balle, 
^qui l'ayoit presque entièrement privé de Pusage 
d'une ;de ses jambes ; il alloit. daiis des, i>ains 
^H Toscane, cber cher à lui redonner Itf^iWôé 
$),u'e]I^ a voit perdue. L'étudiant, sëduk ptar tes. 
proQlam^tioQs de Murât , aToit quitté' le code 
pour prendre lès armes : lorsque) le -mauvaM 
succès du parti qu'il ay.oit suîviil'eiil fo^ce' d^ 
revenir à ses éiudes , îe goumernemeqtiiàiitri^ 
cbien, mécontent q]i':un bomnie qui se^xkeslâiicHÀ 
à eiipliquer les loia ne sûi:>pas s'y Sdithettirie'^ 
l'ayoit contraint de qxiitter Bologne,^ et Je rbn4 
Yoyoil dans sa patrie, i La Jïa/ZeiriW qiiittoit to 
théâtre dont le di^ectç.iwî'a voit: fait faillite, pour 
cberclker un emploi de figuranie dans.iMie ville 
dù;J>îor(|*' X»e jnariàand , par de fausses Ofw- 
rations, ay;oit dissipé so^. bien et.deliii d^.g^iis 
c^u'il appêloit ises amis.En terme d« eoknmerce^ 
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oo appelle amis ceux avec lesquels 6n ftiîl ées 
affaires; c'est une amitié qui ne résiste gnères 
aux changemens de fortune ; le Bfiarcband: le 
cix>yoit du moins, car il àlloilt'dàiiGi un Keu 
obscur ae mettre à Fabri des poursuites, de iiêa 
' amis. 

Cependant en route l'officier ne pensoit plàa 
à sa blessure , IVtudiant ne regretloit g:uères 
les professeurs dont il s'éloighoit , e% \e mar- 
chand auroit voulu être oublié de ses créanciers 
aussi. facilement qu?il les oubKoit lui-méneie. . 
...lie plus gai de tous étoit Fe'tudiant :4l se fit 
conobUt^eà nous^ et s'etoit déjA fait annoncer 
per le oôchér . eomime po^te et liiteVateur. A 
petite .€lntre;()^ns la voiture , il déciamoît ses 
eiivrages , .ih ifiiprovisœt sur le premier sujet 
qu'on» kil donnoît; il jageolit toutes les. nations 
avâoda tpcesomplîon, et l'ignorance d'un jeune 
kcMBÔiaebqfii n'est ipas sorti de son pays; il ap- 
pdoie^FItalie le premier pays du monde, les 
Italienk^ le premier peuple; leur littérature, 
selon lui , réonfss^itUons les genres de mérite, 
tandis que les nations étrangèm^, trop heureuses 
de se^ partager entr'elles ces qualités, dont il 
étop^ si prodigue pour sa patrie , étolen^^ classées 
sane^aj^pèl dans le rang qu'il daigubit-leorac-» 
çorderv. La igaieté de notre poète étbic parfois 


tfOnUee à ;la pensée fie là récçfnloé cpm hU 
préparoit son père , qui o'apprauvei'0ifll'ptf»téOil 
enthousiasàie «pour un roi vatnMT^ il séfra^àroit 
ieo p«3tisaDt qu'un homme de leiirèd e&t indé'c 
pendani ;>ril jouissoit cPavanc^ de lai sèd^atibn 
qu^B étudiant de Bologne fei^ôit àb-iléfà^dë$ 
Alpes ^ et se promeupit des mobcéabï d'â^'d^iifi 
voyage, è» 'Angleterre ,« pays ptdngé ^ tooiis *àil- 
il 9 dans la plus profonde .igûo^âttièë. Alofs il 
nous récitoit un sonnet qu'il avbit < cdn^fMMé 
poop sa «iMtiressé ; il «voit eu l%ébrèusé ' idée 
de comparer cette jeune përsot^àe à' une rdW'; 
loi éioit Tabeii^eqai v^tigéoitautb^r/Loi^ue 
nous lui disions qu'une pareille imagé éibit 
usée , il .nous répondpil que le mérite de la 
poésie consis^oil à eml^Uir une icjfse tsonoue ; 
que la langue italienne éjLoijt si^ barçopnieuse , 
qu'une même pensée pouvoit s'y représenter 
sons cent formes différentes. ' 

TottsJes étudians de Bologne étoiént poètes 
comme iui ; cette facilité dé versification est 
générale en Italie* A votre arrivée dans une 
ville,' on vouJsdémaTide l'aumône en vers; des 
déclamateurs récitent des morceaui de poésie 
dans les places , pour obtenir des assi^tans uiié 
légère récompense. On peut ad friîfer cette har- 
monie populaire. N'est-il pas triste cependant^ 
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;i(,Ma» jiQ^rëtprttrnè sur la route deRotbe, doui 
jc^fo^^ $ws eWigdé, et je me transporieè Sieutte^ 
pkiî^àjcfiysii^vfliç les aimables amis c|iie )'at ^u4f 
]tH}|n^^^ d'avQÎr pour compagnons, dana iine 
grande pqf^Ki^. d^ mon voyage^ 
. .Pansv cç^e ^viUe y on. voit une belle église 
goibiqji^e orpee de peintures du PerrUgin et de 
Q^apbael,, »et.d'slptres momimens qui ont été 
^'drits.. Pjfou^ vîmes affichée ,dans une rue cette 
ai^once de spectacle :/.■■. 

. Anjourd^hw, le tbéjtii;e , des marionnette^ 
repr.ésçnt€ira : ; 

' Ua passipn du Rédempteur, 
'"''I/artier repentir de St. Pierre, ^ 
-^-^'^'^Ei te désespoir de Judas. 

Le même bâtiment sert à Sienne de prison 
e.t d^e salle de spectacle; les prisonniers, sont 
enferme's dans les deux premiers étages \ dans 
)e. troisième, on joue Topera, 
. De Sienne, le pays change; et. la Toscane, 
ailleurs si riante, devient une contrée dépeu^* 
plee ^t inculte. Nous arrivâmes le soir à San 
Quirico , petite ville place'e au pied de la mon- 
tagne de Radicofani^ San Quiri/co est bâti suit 
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vpe collinfi , con^me* presque ' lomé^ lM àb<-^ 
clennes villes dltalie , qui eammdodeàt Aeé 
plaines makai^es et dépeuplées ; cio boiâ dV>li- 
\iers eotoiire ses vieilles inurailles. Lès égiiéee; 
r. qui a'ëlèvèiiludii miliett de ces villes, les resiie^ 
de foK^iifications et les vient châteaut ioM 
aperçus de loîo par le voyageur qui cheniind 
diùos lesi plaines ; si l'on pénètre dans Finfériettt*, 
tout y annonce le désordre et la pauvreté; les 
rues:Sont sales €t étroiies^ les bâtimensy tom-^ 
beol fm ruinjes. 

. En nous promenant dans Ie9 environs de San 
Qoirico, nous reoM^cuitTâfaies les deui^ filles de 
Taubergiste chez lequel. nous logions; l'atnee 
devoit ^e. marier le len^eauiiny Un jeunes homme 
passant par hasard à San Quirîco^>en' étoit de- 
venu amoureux ; il Favoit demandée à ses 
parenS) il devoit remmener.dans un village à 
quarante lieues : on préparoit tout potir la fête 
du lendemain j mais l'époux n'^^oit point en- 
core arrivé , on l'attendoit à chaque instant. 

L'épouse, inquiète de ce retard, voyant le 
aoleil près de. disparoîlre, étoit venue avec sa 
sœtu* jusqu'à l'entrée de la ville, dans l'espé* 
rance d^entendre du haut de la colline le pas 
d'un cheval , ou d'apercevoir dans le IcÂntain. 

« 

celui qu'elles âttendoient; le brouillard du soir, 
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qui oouvrou. la plaine ^ ne permeltant pas de 
vien distinguer^ elle» descendirent ,> tandis que 
nous allions dans une église voir , aitx derniers 
trayons du jour^ un tableau du So^^ma. Une' 
beure i^rès, les deux jeunes filles ëtoiem dp • 
KCtlour^ mais 'seules ' encore; l'inquiétude et la 
tiifitessè cômmençoient à gstgner toute la mat^ 
s^on, lorsqu'un grand bruit annonça l'af rivée de 
VépouXi. i ; . V 

. Lui monUigtie dé Radicofani , que la rouie 
traverse, est triste; on s'avance dans un pays 
inculte ; parvenu près du sommet , on ne dé-^ 
Qduvre a .une immense diM^nce que des cimei 
arides 9 desi véUons^sans arbres et presque sans 
habitations '^ - des \arrens qui se creusent . un lit 
dans ce sol im et pierreux. Nous apercevions 
dans le lointain , derrière nous , la colline 'et 
les oliviers de San Quirico.; nous pensions au 
mariage qu'on y célébroit ,. et l'idée du bon- 
Leur et de la joie se reposoit sur ce seul poiol 
couvert de verdure , tandis que le vaste désert 
' qui l'entouroit inspiroit la tristesse « 

En voyageant , on s'attache facilement ami 
objets* qui font natire quelques sensations, 
agréables : un pays fertile, qui donne l'idée du 
bonheur de ceux qui riiabilent , ' une scène 
champêtre qui présente un tableau riant, la 


rencontre âfuneperioDbe qui exciie notre in-* 
teVét, ont d^antatil plus de charmes, que ces 
dîstraciioos sont' nécessaires pour remplir le 
Ti4e ^u'Ci'Iaîsse l'absence de .ce qui nous «est 
dj^f 'tnais lorsquW est force de partir, on se 
l^int d'âtre toujours arrisché de ce qui nouB 
avôît iiiteVèssè; et^qnand on a vu disparoitre 
h dernière maison , le dernier arbre du lieu 
qvà oocDpe notre pensée, l'idée que probable^ 
meôi nous le quittons pour toujours , que nos 
destinées ne noiis y ranràoer^Eiit pliis^ laisse 
une impression de^ tristesse. 

JLitk montagne de RadicoTaDl est l'effroi des 
voyageurs ; le sol est si stérile , qu^on a peine 
àt ccunprendre que des hommes aient pu établir 
leurs demeures sur la sommité ; h route tra^ 
verse un torrent sur lequel onm'apu construire 
des poots^ et qui se repKe cinq ou'six fois sur lui- 
même au bas de la montagne du' côté de Rome» 
Bans le& temps de pluie, le torrent grossivel 
srrête les voy^Ura; son lit, lorsqu'il est des-* 
adofafé^: sert dé retraite à des bandits, et les pas*^ 
sagers sont 'soutien^ attaques danfs Tes bruyères^ 
qui sont< un astle ifôsuré pour les assaillans; 

Nous cheminions [à pied sur la montagne, 
et nom aUioas^au«i0ârc l'auberge située au 
eommencemeni'dc la descente, lorsqu'on- vktt 


nous avertir. qu'tiQ acddeol étpU^arifivé.àiiiotrei 
voiture, que bous avions^ dépassée.; fnousre^ 
tournâmes prompiement sur nos pa^si >i ; « 
-La Jongue file de bqeufô et «le .m^lctts jc^nir 
la liroieat avec effort, n'ayâot paa eié dî^îgéte 
par leiconducteur^ Vëioit trop^, approchée' de; 
la pente; heureuseinclnt le train de devaiit's'é^. 
toit détache , et les chevaux ëtoîent^demeùrési 
sur le chemin , «tandis que I9 ;caisse 4^ 1» voii 
ture rouloit dans le vallon. Lelieuderaccideat 
offroit ,un triste spectacle. Xe voiturîa ^ dû 
plus loin qu'il nou5' aperçut , se j^ta isurvUD 
reohèr, dans l'attitude. d!un homme: au déses- 
poir, en. s'écriant : Oimè sôno pmcipitato ^ 
s,Qno ropinaio. Ses cris lugubres reteptissoient 
daos .cette3mmense, étendue^' où nous n'aper- 
cevions pas un homme qui pùt.ivenip à notre 
a^de. Npus , du haut de la routes, nom çoû^ 
templions la voiture couche'e sur ]e;/iflalic , les 
malles, les' débris des glaces, les livires dispersés 
sur le gazon. Cependant une^^eure après* ,^ Is 
voilure étoit debout, ramenée delns la grjinde: 
route , grâce aux efforts, .de plusieurs paires de 

bœufs et de quinze» hommes ^4^^^^^^^^^^^ 
pourus du village} nous ;pûai6s:.la iionduire à 
l'auberge , où le ;V(>iuiriA.«oiiSr»v0it précèdes^ 
pour. ordonner jspn.iiinei'^èifbù naus le trou-»' 


Tamea, publiant i- table^sUa dbgraces de. la ma-- 

EUeux heures après ,. la Toiture , enionré^ de 
oord^, saus glaces ,«( ^ads sioies, pût se re- 
mettre eu route et nousic^induire à Aquapeo- 
deote, prenûire* vUle de PÉtat ecclésiastique; 
«iôua y arrivâmea tard dans Ta nuit, et nous 
attendimes lopg-tfiinipa.dans la rue»ap|)elant en 
v^ain le maître de ^auberge , qui avoit de la 
peine a quitter sou lit pour nous recevoir* Lors^ 
qu^on voyage par des.yôiturinS) ce sont eux 
l^rdibairemept qui se chargent des dépenses du 
Apic. Notre conducteur désirant faire oublier 
•es totts du màtii) , s'adressant Si voix haute à 
Fhotesse , nous recooinianda à elle de la ma- 
âière la plus pressante , et lui fit l'énumeVation 
pompeuse de tous les plata qu'elle devoit i^otos 
servir j puis, comme si nous nêr l'eussions pas 
entendu y il se tourne vers nous , .disant : j'ai 
comcpaode àfVOf seigneuries un «upeHbe souper f^ 
, D'Aquap^ndeifte, en côtoyant les bords du 
lac (Bolsène, on .arrive à Monlefiascone , bâtie 
sbr le sommet d'une colline. Cet évéché avoit 
ete' donne par Fie YI au célèbre abbé Maury^ 
en récompense de! ses discours éloquens à l'As-^ 
semblée constitHlinte. Ce prélat, décorée de la 
pourpre, aveuglé par wqU ambition ^ avpit de^ 
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puis terni sa répatation et mérité Tes ceâstires 
du pape actuel, pour avoir' accepté l'areli^H* 
véché de Paris, avant^ d'être séparé des -liens 
qui l'unissoient tiu diocèse de MontcliasIcbDe. 
Le cardinal , aujourd'bui repoussé de Paris et 
de Montefiascoue 9 vit dans la reiraite à Kome^ 
éloigné de la présence du pape , expiant tes 
erreurs de la fin de sa carrière que Ténergie d^ 
ses premières alinées rend encore plus frap- 
pantes» 

Nous traversâmes les villes de Yit^rbe et de 
Roncillone; à quelques lieues de cette dernièref 
nous rencontrâmes une troupe dé bandits qtïe 
des sbires conduisoient enchaînés;' lés mem})rés 
de plusieurs brigands qui avoientété mis à niert, 
étoient exposés sur le chemini dans le lieu n:rôme 
où les voyageurs avoieni été attaqués. Baccanq 
fut notre dernière couchée : l'aube rg0 est pla«* 
cée dans un grand vallon ; l'édifice bii logent 
les voyageurs, et les vastes dependanGêS, ^nt 
les seuls bâtimens qu'on voie dans ce lieu ; cette 
solitude, et ce défaut de nioiKement à peu de 
distance d'une grande ville , sodt fort tristes. En 
été,le maître del'auberge nyéme^quitteceséjoui^^ 
qui devient dangereux ;il n'y laissa que <^uelqueid 
domestiques, pour recevoir les 'voyageurs qtri 
passent rapideoiém. (!^s malheureux ^ dont 1^ 
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ieifH pâle aDDonce le dangereux métier, se re^ 
^igneoi à reprendre la fièvre chaque aotie'id. ' 

Des ceiiiaines d'ouvriers vieDoent de laTos*^ « 
caoe.- des Marches et des «Légations , labour^i^ 
les environs de Rome , c]oi manquent de brad 
pour la culture ; ces bandes re(^qeillent avec W 
mèaete promptitude les produits d'une terVé qui 
fak chèrement acheter ses dons ^ en une seule 
jouk*nee. ,' des champs immenses sont laboure'^ 
et récoltés. On ne jouit point dans ces lieux dq 
sj)eciacle des travaux qui embellit des contrées 
plus heureuses. 

Le lendemain, à peu de distance de Baccanb, 
un de ndus s'écria : P^oild St. Pierre. Nous 
découvrîmes cette belle coupole qui se déta- 
choit sur Thorizon ; noii^ n^atteigninaes Rome 
que plusieurs heures aprèsi Noite voîturin , peu 
ému de l'idée d'entrer dans l'anbienne captta^Iè 
du monde, ne pressoit p^nt ses chevaux, et 
cheminoit à pied en sifflant ei en chaptant. Pour 
nous , dont l'imagination se niOntbitdai^s cette 
mai^che lente» nous nous formions de& tableaux 
qui se trouvèrent bien au-dessus de la réalité, 
lorsque nous entrâmes dans la place du peuplé. 
Les belles églises qi^i la décorent , l'obélisque 
élevé par Sixte^-^-Quiét-, ne nous firent qu'une 
ioîble^4â)f)s^sion;^n^a9 âoos engageâmes dans 
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des ruçs qui ressembloieot aui rues de toutes 
les^grandes villes^ noire voUure y étoit arrêté^y 
^ beuftée. On nous conduit à la douane, où nos 
milles sont ouvertes et nos elfets soigneusement 
examines. Je crois que la façade de la douane 
^st pelle d'un ancien temple , et que les co- 
lonnes sont du plus beau style. M^îs comment 
adnotirer les ouvrages de l'ahiiquitë, quand on 
se débat avec des commis, au milieu des ballots 
de marchandises? Lorsque nous lûmes établit 
d^ns les petites chambres de notre logement , 
nous nous avouâmes tout bas, que nous édions; 
bien éloignés de trouver Romje telle que nous 
nous la représentions : nous ne tardâmes pas-â 
revenir i^é ce jugement précipité. * 

V Rome peut être divisée en quartiers , qui 
offrent un aspect difTprent* La partie de la ville 
sur h rive droue du Tibre, celle de Pintérieur 
etjes lieux déserts au-delà duCapitole ont peu 
4e rappprts ^tr'eux. 

Les Transtevérins qui Habitent les rues dé-*' 
peuplées situées au pied du Janicule et du* 
Vatican , n'entretiennent pas de relations avec 
le reste du peuple; enorgueillis de là puissances 
des anciens Romains , dont ils se croient lesl 
descendans, ils conservent dans leurs mœurs 
une rudesse dont ils se. font gloire M -^u'ils^atr?) 
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trîbuent au sang des Scipions ^t des Brutus , 
qui, dîsent-ils, coule dans leurs veines; maïs ce 
sdDg dégénéré produit seulement 'chez eux une 
férocité qui se décèle par des coops portés 
lâchement et en secriet. • ' 

L'inteVîeur de la ville ressemble à une grande 
ville ordinaire ; on y voit des monume'ns an** 
tiques et les ornemens dont les papes se sont 
plu à la décorer; mais un grand nombre de 
ces monumens perdent une partie d0 leur mé-^ 
rite par la manière dont ils sont situés, par 
l'eutassément des maisons et des palais. Cliaque 
chevalier romain place sur sa demeure, à côië 
des armes du pape , ces lettres, consacrées dan» 
rhîstoire : S. P. Q. R. (Senaius, popûlusque 
Romaniis). Il est des souvenirs qu'il faut se 
garder de rappeler, et je suis étonné que le^ 
pacifiques habitaos de Rome moderne cher- 
chent k a^cier à leur paisible existence Pidéa 
du sénat et du peuple romain d'autrefois. Si 
l'on ne retrouve point dans des lieux l'ancienne 
maîtresse du monde , la multitude d'ecclésias- 
tiques , réguliers et séculiers , les robes- dé. 
diOerântes couleurs d^s moines , les bas violetS) 
des prélats, rappellent que l'on est. dans la ca-*' 
pitale du monde catholique. En avançant verst 
la place d'Espagne, on entre dans le quartier 

» 6 
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babhé,par les étrangers. Là, les marchands de 
gravures et de mosaïques étalent leurs trésors; 
là) se dirî^m les voitures de poste , qui y ar- 
rivent à (oate heure , aa bruîi des cla<:{uemeDs 
de fouet. On voit s'y rassembler le matin les 
domestiques de place ^ les cicérones ^ les Ca- 
lèches; le mauvais air ramenant chaqlie soir 
ilaus Fiatérieur de la ville les troiipéaui qui 
paissent dans les environs ; le bruit des clo- 
chettes rappelle quelquefois dan^ Rome les* 
villages de la Suisse ; un troupeau de chèvres 
traverse souvent la place d'Espagne, et escalade 
deux fois le jour le bel escalier de la Trinita 
del Monte. . « 

, Aurdessus de la place d'Espagne s'élève la 
Villa Médicis, qui sert de logement aux jeunes 
gens de l'école de France. Cette intéressante 
et studieuse colonie forme on petit peuple , 
qui , sous la surveillance d'un directeur , con*- 
serve , au milieu d'une- nation étriemgère les 
mœurs , les privilèges et l'administration de 
son pays« Dans les quartiers d'alentour sont 
placés la plupart des atteliers, où des artistes 
:des différentes parties, de l'Europe , oublient 
leur patrie, en cultivant les arts ). et passent 
leur viei^dans la retraite et le travail. 
} Mais si l'on veut voir Rome , telle ^u'on 
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se la dépeint a>'cc ses monumens et ses îm- 
posans souvenirs , il faut s'avancer au-delà de 
la Trinité du mont , on franchir le Capitoie 
et descendre dans le Campo Vaccino. 

Le Capitoie lui-même ne répondra pas à 
l'attente du voyageur j qui se hâte de visiter 
ce berceau et ce rempart de l'empire romain ; 
cette coltine s'est abaissée par la tendance de 
toutes les villes anciennes à s'aplanir : le rocher 
qui arrêta si long-temps les Gaulois , et d'où l'on 
pre'cipita Manltus, n'a plus rien qui effraie; le 
peuple, pressé dans les environs , a osé placer 
ses chétîves demeures sur la pente de celte 
colline célèbre. Les étrangers serolent tentés 
d'exiger , si ce n^est de tous les Romains , du 
moins de ceux qui habitent des lieun pleins de 
souvenirs, de la gravité dans les manières , une 
espèce de représentation , des tuniques ou la 
toge pour vêtemens , des brodequins pour 
chaussure; mais ces gens-là , sans respect pour 
la mémoire de Romulus et des consuls, vivent 
comme les habitans d'une terre vulgaire. Les 
bourgeois , qui forment la garde du sénateur 
de Rothe' ,' se rendent chaque jour sur le Ca- 
pitoie eh uniforme rouge, et.se rangent fière- 
ment en b;itaîl1e devant la statue de Marc- 
Aurèïéj quille doit point retrouver dans eette 
troupe la contenance des légions roQiaines. 
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Ecartons toute idée qui né seroit pas en 
harmonie avec la gravité des objets qui doivent 
nous occuper , pour descendre dans Fancien 
Forum et pour en parcourir les environs : là,, , 
sont les monts Palatin et Avenlin ; pins loia 
FEsquillin ; le Viminal , le Quirinal ; là , on 
trouve des monumens de chaque siècle , depuis 
les rois jusqu'aux empereurs , et Fou peut 
suivre l'histoire romaine par les tetnples , les 
anciennes voies , les portes , les ruines des 
palais, les tombeaux , les aqueducs : ce sol 
est si riche de monunaens , que la terre , lé- 
gèrement remuée , présente des fragmens de 
statues et de colonnes. Le marbre de Paros 
est brisé sous les roues des chars , et les rues 
sont pavées de débris travailles et couverts 
d'inscriptions. Au-delà des murs même , dans 
la campagne , où l'on ne voit point de villages 
et de cabanes , les ruines des temples et des 
tombeaux des anciennes familles romaines ser* 
vent d'abri aux bergers. 

Il y a peu d'habitations dans le Cajpapo 
Vaccino et dans ses environs : elles ont été 
détruites dans une des gue-rres dont^Rome a 
été' l^ the'âtre j les habilans furejji^tjCpjçtrai^atS 
de transporte;? plus loin leurs demeures; -^t^ 
des' souvenirs d'i^ne autre ppftqu^ ,?/?> î^iS9^9ê 

'."■'.-• • ... . '.si kI '-■ .li"'"'!- 
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ki à ceux de Pancienne Rbûie'. On voit pa- 
roîlre une nouvelle puissance ; c'est la religion 
chrétienne , qui a place' ses temples sûr les'dé- 
bris des palais des empereurs; là s^élèvénl des 
églises, dont les fondemens furent jetés , dans 
les premiers siècles du christianisme ', Sur les 
lieux que les martyrs arrosèrent de leUr sang; 
d'antiques bâsïiiqûes, dont le nom est respecVe 
du monde catholique , des édifice)^ pieux , Hoht 
la consiructioii est attribuée au pi'émler em- 
pereur chrclien. 

« Le i5 octobre 1764, dit Gibbon , rêvant 
assis au milieu, des ruines du Capitole, pendant 
que des moines nu - pieds chanioient vêpres 
dans le lemple de Jupiter , Fidée de tracer le 
destin et la chute de cette ville vint , pour la 
première fois , se saisir de mon esprit ; mou 
plan éioit d'abord borné à là décadence de la 
bapiiale , pliitôt qu'à celle de l'empire , et 
quoique mes lectures et mes réflexions com- 
mençassent à se diriger vers cot objet, quelques 
années s'écoulèrent, et bien des diversions sur- 
vinrent, avant que je m'engageasse sérieusement 
dans l'exécution de ce laborieux ouvrage. » 

L'origine de Rome , la gloire et les vertus 
de ses premiers habitans éloient connues; les 
détails de la chute de cet empire immense res* 
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toleiit ensevelis dans les ténèbres du moyen 
âge ; ne devoieni-ils pas présenier les tableaux 
les plus frappans ?. Çest une proncienade sali- 

9 

taire y uQe œç^italioD qui a donne naissance à 
cet. ouvrage , le but de la vie de son auteur. 

I^a nianiëris rapide avec laquelle les voya- 
geurs visitent les pays qu'ils parcourept n'est 
point celle qu'pn jdoil adopter à Aooie ; il y 

> 

faut plus de.lçisir, uneexistepce moins agitée;, 
il faut entremêler ses courses d'études relatives 
aux objets qui s'offrent à nous, et se donner le 
temps de la réflexion. loi sont deux spectacles 
différens : Rome ancienne , avec les trophées 
de sa puissance et les chefs-d'oeuvre qui nous 
restent de l'antiquitcf ; Rome moderne , son 
gouvernement , ses cérémonies ., ses mcqurs , 
les ouvrages de Fart. Pour se reporter dans les 
temp^ anciens, ou pour apprécier les travaux 
des artistes d'a^ijourd'bui y il faut s^ livrer sans 
gène à l'adnairation ^ et devenir , s'il ^st possible, 
indifférant à ce qui lui est étranger. Nous étions 
bien éloignés de jouir de cette traoquilHié d'es- 
prit si nécessaire y et les grands évéaemens qui' 
se passoieqt en France dévoient nous arracher 
aux souvenirs y et aux douces impressions des 
beatix-arts. 

Nous avions passé les Alpes au mooient où. 
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tout prometloit le retour de cette paîx^ que la 
géne'raiion présente n'a presque point connue; 
FambiiKHi d'tm eenl homme ailoit détnjii*e Tes* 
përauce du monde. Cdui contre l^cpiel l'Eu- 
rope s'e4ioîi rëiime , quktoit I^e qm lui avoit 
été assignée fKnir prbop , et rediontoit stir le 
trône dont les armées les plus ^onaidérables 
avoieot euisucit de peine k le précipiter. Nous 
avions appris , dans la ronie de Florence k 
Rome, le départ de Napoléot 4le l'Sie d'Elbe* 
L'Italie, instruite de.^ceùe nouvelle' long- temps 
avant de «onnottre le lien du débarquement , 
. attendoit dans Fagiisitien. Oo vofoit déjà Bo- 
naparte desceodi^e à Naples , ^k îi trouveroit 
un roi mécontent «t tme arn>ée qu'on croyoit 
formidable. Bon arrivée^or leé cotes de France 
étonna iout le monde ^ clKicun prédîsoit le mau- 
vais succès d'une si (^e entreprise , lorsqu'on 
apprit les- progrès de Napoléon et sa mafché^ 
sur Lj^on. 

La reVohitiei» qni s'opéroit eii France n'au- 
\roit pase» ppnr le moment des eonséqtiences 
immédiates sur Rome et snr son souverain ; 
maïs HD aotfe ^rage se fbrmoit prèft d'eut. 
JoaeiiÛB , roi de ff aptes, inquiet des disposi- 
tions dts congrès 4e Vienne , atoit rassemblé 
une armée nombreuse j et le moment où il se 
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préparoit à entrer en campagne , corrcspondort 
trop exactement avec le retour de Napoléon 
en France , pour que Pon put douter d'une 
liaison secrète entr'eux. Le pape , qui avoît 
constamment refusé de reconnoitre tout autre 
souverain de Naples que Ferdinand , venoît 
de commettre un commencement d'hostilité 
contre Murât , en forçant un de ses agei^ à 
quitter Rome* 

Cependant le soi de Naples , auquel il con- 
venoit de conserver l'apparence du respect 
envers le cUef de FégCsé , lui fit demander 
le passage par ses états pour sa grosse artil^ 
lerie , qui ne pouvoit être tt*ansporte'e par les 
montagnes des Abruzzes ; le pape le refusa. 
II étoit naturel de penser que Murât Tobtien- 
droit parla force, et la ville de Rome, ac- 
coutumée depuis des siècles à ouvrir ses portes 
a, l'ennemi, attendit l'arrivée des bandes napo- 
litaines , dont elle connoissoit les excès et 
l'insubordination. Des voyageurs de retour du 
midi de l'Italie, annonçoient de grands mou- 
yemens de troupes y et l'approche d'une co- 
lonne sur Terracine ; la princesse de Galles 
quitta la viHe de Naples à la cour de laquejje 
elle étoit fêtée, traversa sans s'arrêter l'Etat 
de l'Ëglise^ et gagna le nord. On apprit en- 
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sinie à Rome le départ précipité de l'ancien 
roi d'E&pagfie, Charles IV, qui y habiioii; Fam- 
bassadenr d'Espagoe , alarmé pour ce prince , 
a voit demande' au pape l'assurance qu'il ne 
serait point inquiété. Piris-je vous garantir sa 
sûreté' , avoit répondu le 8/ Père , tandis que 
je ne sais comment pourvoir à la mienne? 

Au milieu de ces bruits de guerre, les jours 
de redueillement de la fid du carême appro- 
elioient. Le pape , avant le commencement 
de la Isëmaine sainte , vient en cére'monie' faire 
ses prières à Saint-Pierre ; nous étions dans la 
magnifique place de cette e'glise , lorsque toutes 
lés cloches annoncèrent Tarrivée du souverain 
pontife. Nous vîmes paroîire à Textrémité de 
la rue opposée les chevau - légers qui pre'- 
cédoient sa voiture. Nous entrâmes dans le 
temple ; des cardinauic ëtoient prosternés dans 
la nef, à quelque distance les uns des autres; 
le pape parut , vêtu d'une soutane blanche ; il 
tenoit à la main un crucifix et donnoit sa bé- 
nédiction ; il traversa l'église et fut se placer 
sur un prie -Dieu, oii il resta long- temps 
plongé dans une profonde méditation. 

A la vue de ce prince prosterné au milieu 
de sa cour , la foule des spectateurs s'arrête 
avec respect et contemple en silence une ce- 
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rémoDÎe imposante par sa siaiplicite , que la 
majesté du temple rendott plus frappante , et 
à laquelle les évenemens poHûques ajouloieat 
uo nouvel intérêt. 

Ce prince est up vieillard souiTrant , dont 
le règne n'a été qu'une suite d^amert urnes e( 
d'adversite's. A la veille de quUier sa capitale y 
dont il a été éloigné si long-temp^ y î]^ vient > 
avec toute IVpparence de la traoquiUîié , se 
préparer aux orages qui peuvent l'àss^llir de 
nouveau,, et demander à Dieu des forces contrç 
les persécutions qu'il attend. On poiivoit corn-* 
prendre les voeux que cet auguste vieillard, ^ 
ce chef de l'église catholique, faisoit pour le 
inonde qui couroit aux armes ; sa sérénité au 
milieu des agitations inspiioit autour de lui le 
calme et la tranquillité. 

La bénédiction de& palmes eut lieu le di^ 
manche suivant ,19 mars , dans la chapelle 
du palais de Monte Cavallo. Le pape 9 quinze 
cardinaux , les prélats , les généraux, d'ordre y 
assistèrent. Ce fut lé cardinal FescH qui dil 
la méiose ; la pa^ision de noire Seigii^ur y fut 
chantée dans une espèce de dialogue; le eha^t 
monotone de l'officiant etoit dfd t#atps en 
temps interrompu par des murmtire^ qui;, dit- 
on , représeuloiem Les vociférations du peuplée 
Juif, qui accusoit Jésus. 
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Le vendredi saint, le pape qniua son palab 
du Quirlnal pour aller , suivant sa couinnae, 
jau Valican.j nQns IV vîmes arriver; à trois 
heures nous nous rendîmes dans la chapelle 
Sutine , 0\x s'effoFçoit de pénétrer la foule 
d'éirangers' que les céréiponies de la semaine 
mainte , si long^-teraps privées ée leur éclat , 
avaient attirée à Rome. 

L'aspect de la chapelle SUtîne est fait pour 
ajouter à riniprejssîan de irislesse que cette cé- 
rémonie doit produire. Elle est éclairée de peu 
de flambeauiL ; les . f resqHes de Michel Ange, 
qui repré&enlent le îjuger»ent dernier , la dé- 
GOreçt^ la manière sombre de ce grand peintre, 
la teiptQtfot^cée de la couleur augmentent l'im- 
pres^ipntque font ces voix qtû partent du haut 
de U chapelle , ei qui se taisent au milieu des 

ténèbres. 

iJudais éioii. élevé pour ]p pape , à côté de 
raptel. Les'cardinaiix en sontane violette et 
tn €am9il d*herniin« , eaitroient dans la cha^ 
peUe ; ils se prostenioient et ialloient e«isuhe 
se placer ^lon leur rang, suivis du caudataire 
qui portoit la queue de lenr robe et qui s'as- 
seyoit à leurs pteds. 

Les latembres do âacré Collège , long-temps 
dispersds et éloignés de Rome , se trouvoient de 
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nouveau réunis. Un grand nombre cVenïr'eux 
avoient élé l'objet des perse'cutions de Napoléon, 
irritcf dé la conduite pleine de dignité qive le 
Pape et ses ministres opposoiebl k se^ vexations. 
Napoléon, accoutumé à donner ides ordi'es aux^ 
rois les plus pnissans, a?oit rencontré di; la ré- 
sii^tance chez ^n -prince que lés eoiisidéraiiiDns 
humaines et les outrages n'ébranloi^'t point , 
et les baïonnettes françoises', devant qui tout 
cédoit dloi*s, ne pouvoient rien sur la conscience 
du Pape. 

Parmi ces défenseui^s du trône pontifical , on 
distinguoit le cardinal Mattei , doyen du. Sacré 
Collège, qui, dit-on', avôit été près d'obtenir la' 
tiare ; les.cardiuaux Gabrielli, Pacca,>tli'Pietro.' 
Les deux premiers s'étoient succé^-1'nn à 
l'autre dans la charge de pro-seerétaire d'état , 
lorsqu'on enlevoit au pape tous ses ministres y 
et ils s'étoient acquittés avec énergie d'un em- 
ploi qui leur avoit vallu l'exil et la détention. 
Le. cardinal Pacca avoit suivi Pie YII lorsqu'il 
(ut emlevé de Rome y le cardinal di Pietro 
s'étoit opposé a la ratification du Concordat , 
que Napoléon crut avoir obtenu du pape à 
Fontainebleau , et étoit devenu l'objet de son 

ressentiment. On vovoit encore dans -cette réu- 

. ' . " . .. ' ■ 

nion les. cardinaux Doria^Rufib^Fescb, Cas«Ha : 
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ce dernier , le seul régulier du Sacré Collège , 
portoit le camaîl noir; il avoit, comme simple 
théologien , travaillé à la rédaction du Concor- 
dat Qonclu , en 1801 , entre le gouvernement 
françois et le pape. Depuis, il avoit élé élevé 
à la dignité de cardinal, d'évêque de Parme, etc. 

Le service étoit déjà commencé, lorsque le 
bruit se répandit que le pope n'y assisteroic 
point; il e'toit, en effet, paril deux heures au- 
paravant, se dirigeant surViierbe.On avoit reçu 
la veille, à Rome , l'énergique déclaration des 
princes rassea^blés à Vienne contre Napoléon. Le 
gouvernement papal , en faisant donner à cette 
note la plus prompte publicité, avoit prouvé son 
adhésion à la résolution des puissances ; la 
nouvelle de l'approche des Napolitains avoit 
déterminé le dépapt de Pie VII , quoique 
Joachim ne cessât , par ses discours , de pro- 
clamer le respect qu'il conservoitrpour le chef 
de l'église. 

L'impression que produisit cette npuvf^lle 
détourna de l'attentioa que l'on portoit à ,lâ 
cérémonie, et donna un autre cour3 aux ré* 
flexions. Il étoit probable que tçus; les cardi- 
naux suivroient le pape , et que.les cérémonies 
delà semaine sainte ne seroientpoint achevées. 
Le plus grand nombre des. membres. du CoUçge 
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avoîent eu à souffrir des mesures du gouvcme- 
meot fraoçoîs: la résistance qu'ils avolent oppo- 
sée avoit été plus ou moias ferme chez les diffé- 
rens individus : plusieurs avoient cédé ; quel- 
ques-uns avoient fiai par accepter des places et 
des décorations. On les accusoit d'avoir favorisé 
les vues de Napoléon. On cherclioif à deviner 
dans leurs traits le secret'de leur cœur. Le car- 
dinal Fescli paroissoit embarrasse' ; il avoit mé- 
rite' l'approbation du pape par la fermeté avec 
laquelleSl avoit défendu les droits de l'église ; 
mais , en apprenant le retour de Bonaparte, il 
n'avoit pas su dissimuler sa joie, et ses discours 
peu mesurés lui avoient attiré le blâme |de 
Rome. A peu de distance de lui, étoit placé 
l'ancien évéque de Saint- Maio , ambassadeur 
de Fran<^ , qui, attaché toute sa vie h la fa- 
mille des Bourbons, recevoii le prix de sa cons- 
tance par la faveur dont il jouissoit ; on s'éton- 
Doit de voir, aussi rapprochés l'un de l'autre, 
deux François dont les intérêts et les vœux 
étoient si différens. 

Le lendemain, les fonctions dn pape ftii'ent 
faites par* le cardinal Boriâ , qui lava les pieds 
Jes Apôtres ; six cardinaux seulement se ren- 
dirent à la chapelle, les autres éioient partis; 
le soir il n'y en avoit plus qu'un seul. Cet aban* 


BANS li^ANNÉE l8l5. gS 

don rappeloît les temps où Teglise e'toît perse'- 
culée. Une proclamatioD avoit annoncé le dé* 
part da pape et son arrivée Ji Vilerbe ; le St.- 
Père y en s'éloîgnant , Taisoit les vœux les plus 
tendres pour son peuple , et Teibortoit à la 
tranquillité et à la résignation. Le cardinal di 
Pietro fut nommé p6ur le remplacer dans les 
fonctions ecclésiastique» ; l'administration ( e 
l'État fut remise entre les maîns du cardinal 
délia Somaglia. Les ambassadeurs étrangers sui- 
virent le pape ; les voyageurs quittoient Rome. 
De cette foule qui remplissoit le premier jour 
la chapelle Sixtine , il ne re^toit. qu'un petit 
nombre de curieux, qui pénétroieht facilement 
dans cette enceinte abandonnée. INous vîmes 
la cérémonie de l'adoration de la croix ; les 
reliques de St. Paul et de St. Pierre furent 
montrées au peuple , a Saint-Pierre ; mais^ious 
fûmes privés des spectacles les plus frappans, 
l'illumination de la coupole, et la bénédiction. 
Rome, abandonnée de son souverain, livrée 
Sans défense aux entreprises des étrangers, at-^ 
tendoit avec inquiétude l'arrivée des, Napoli^ 
tains. Dans ce moment d'une pénible attente , 
cette ville fut illuminée deitx jours de suite. 
On fait des feux de joie pour célébrer le re- 
^ tour d'un prince que la fortune accompagne. 
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Mais Rome, par une toachanie fidélité, célé-^ 
broit l'dDDÎversaire du couronnement de son 
souverain dans le moment où il étoit en fuite; 
les flambeaux, décorés des armes de la famille 
Chiaramonli , qui brilloient devant les maisons 
des plus pauvres habitans 9 éclairoient des rues 
tristes et désertes.; et le silence de la ville con- 
trastoit avec cet appareil de fête. 

Cependant les troupes napolitaine^ n'entre** 
rjBnt point dans Rpme , elles passèrent en-de^ 
hors des murs et se logèrent à Tivoli, Fras- 
caii, Paleslrina; on vit seulement paroitredans 
la ville quelques )|>fficiers porteurs d'or(Jres pour 
le Gouvernement; ils annonçoient que dans pei^ 
ils seroient à Vienne. . , 


. > 
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CHAPITRE V. 
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MONXTMBNS DM R0ME. -^ LSSi JÉSUITES. 

XjfES pays qui dans I<es premiers siècles du 
monde brilléreol par leur puissance ou par 
leurs luqiieres^ sont au|qurd'hui bien déchus, 
de leur ancienne gloire : l'Egypte et la Grèce, . 
sont avilies sous une dominaiûon lyranniqM^r^^ 
ciiës si opulentes de T Asie ont perdu leur «J^en- 
deur^ Ainsi donc Texisience des nations ,est |i*^, 
mitée comme celle des individus. Si l'on cofi- 
pare RoiÀe aux autres villes qni ppt ui;ie. |Cpis;i 
attiré les regards , quelle dispropo^*tion en,tre IjH^ 
durée de leur carrière et h sienne ! Rppae^,qui 
a. joué up si grand rôle autrefois,, m^ritefep-, 
core l'attention de nos jouf^. -Cette. j[jl)e fut^ 
fondée yôS ans ayant J» €•:} ; ainsi dpjjic^^^pile^ 
compte plus de deux miil,e,(cinq cenu ans .d'exjs- 

tence. . . ,n\ , •.•lî.. ' ; • .-. 

Dans uue si longue cyrfiève ^ Ro"^^ ^ ^!^9^ . 
cupe P9S toujours le même rang; on la voit, a. 
une époque, s ^^ipise pj: /fjiy iëe ; m^s pUe se 
relève de, cet ét^t «flimnili^f ion , et çeg^pj^^,»»; 

7 


grande prépondérance dans les affaires de 
FEurope. . -. --^ . 1 . i. / 

La longue tranquîUiié dont jouit eette ville, 
parvenue sous les enfipereurs au plus haut point 
de. sa «puissance ^iui devint fuoisste* 6es, babi- 
tans , fatigués du poids des armes, confièrent à 
des étrangers le sôiû de leur défense ; le squ-- 
Venir de la valeur de4euYs aïeux les protégea 
long-temps, mais le secret de leur foiblesse une ' 
fois divulgué , l'Italie* fut désolée par les inva-* 
sioÀs deè peuples du Nord*; la ville de Rome* 
fût'pitlieë pdrtesGotbs soûs le commandement ' 
d'Alaric, et par les Vandales sous Genserîç. ' 

-La 'destruction de- l'empire d'Occident éloît- 
rëserVée à Odoàcre, roi des Hérules, un des; 
cfcéfs' dcf ces mercenaires étrangers que Rome' 
pîiyôirpbur sa défense; il prit le titre de roi^ 
d^fisilië , et relégiradans 4'exil le dernier des» 
empetéiirs, RoinuHis Auguste. L'empire d'Oc-- ■ 
cîdëbt^àvtiit ^àiibîsiste ôdy ans.* 

•^Fheôdoric ^ëfsÉiyG*<Ucre',- il fonde ^n Italie * 

le royaume des Gotbs , auquel succède celui ^ 

des' Lombài-ds^,-^î»fat^ttétîHiit par Charle- 
niagn^. •' ^"^ ;;:•!!/» rnn >-n o! urnu i • . 

Lëà* eticiperéûrs ^rfWifebt , en qualité d*héri^ 
tiers ilfelieux (?Oc'âttëilt, émret*nrehl\l'^nkver 
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ritalie aux 6oth$. BéUsair,e et Narses, géoëraux . 
de Jusittiien , y firent valoir avec succès les 
droits des souverains de Consiantioople. 

Aux horreufrs de la guerre qui dësolèreot 
l'Italie , succe'dèrent les flëaui de la peste et 
delà faâiine ; le flambeaa des arts s^teignit . 
dai2»cette malheureuse contrée ; les mocruineas 
furent dëtruîu, les terres étoiént en friche, ^ 

Que devenoit Roifie dans cette suite de ca^ 
lamités ? Cette ville aU' septième siècle ëtoil 
soumise aux empereurs di'Orient ; mais Fauto^ 
ritëi 'de' souverains si éloignes j ëtoit souvent 
contestée j lV>pu]eiiGe des nobles romains, qui 
alimei^loit l*6isiveté;du peuple y s-ëtoit évanouie 
par la pei*te des^ terres immenses qu'ils poss€f<* 
doietït ea Asie et sur les odtes "d'Afi^ique ; cett# 
tille ne jouissait >plus même du premier rang 
en Ital^# Ravenne, forte > par sa position au 
milieu des ^marais , a voit ' été la capitale dtt 
royaumedes Gotfas; elle, eioit le séjour des 
exarques eov^ye's de Conbtantinople pour transe 
mettre ' dans^ la< penibsule, 1^ « ordres des >empe^ 
reurs. ' - j . • / •■>< * ; ' '• ^ - • t 

Rome ne sembloit pins devoir prétendre à 
la gr«ndeorj sa camere paroissoit terminée : 
elle Q^étoiji .p^sj un^, ville ft)rle< j sai sÂtuaiîo|D ne 
la destinoit pas à être commerçante j seshaibi^ 
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tans accoutumés au joug ne pouvoient point 
espérer de leurs armes un chaogepent de sort; 
mais une puissance dont on ne se defioit, pas se 
formoit dans son sein. C'est aux papes que Actoe 
dut une nouvelle existence. 

Une dispute de théologie produisit un grhnd 
changement dans les affaires d^ ritalie'(lo). La 
discussion sur H exulte des .irbages. éievé» eà 
Orient divisoit le monde chrétien ; l'ernpei^^eur 
grec Léon Tlsaurien eut Timprudedce ^l'àtlar. 
quer une pratique respectée du peuple^ k force 
pi^t faire plier le^ prélats grecs, mais l'Occideui 
résista, Grégoire III donna aux Italiens Tim^ 
pulsion de &ecouer le joug , et Rome , apràs 
une si longue . servitude , se: trouva maîtresse 
de se choisir un gouvernement : -des souvenirs 
éloignés , mais qui étoient chers encore , firent 
renaître l'autorité du;peuple et du. sénat; ces 
lieux corps pouvoient difficilement »e rassem-r 
bler et délibérer) avec ordre. Au milieu de 
cette confusit]^ ,; l!influencd i<e)igieQse> donna 
toute Taittorité au pape f- dont la primatie spi«* 
rituelle étoit déjà reconnue en Europe. 
( . Alarmés de' «la |f uissanoé et de l'ambition des 

c i(i)( VeyesPigtfottij Stortii d^la 'l»sliBafl , Lib. U; 
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rois lombards , lea papes appellent les François 

à leur secours. Pepîn et son fils descendent^en 

^ Jlla|ie , et cèdent à rjElglise une partie des pro^ 

yinces enlevées à Asiolphe^et à Didier. LeoniIII 

couronne Charleniagne empereur: Rome est. la 

capitide désignée dninouvel empire d'Qocident; 

mais les papesisurentltsonstraftre ôe^tp. ^âlferàifai 

domination: des ^ucoesseurs d«i Ch$rl€)m3i;|^nei; 

' ils leur firent cruellement sentir la.foiioèiqiie 

leur .donnoit la ^puissance ecGlésiastic|ue) eiak 

devinrent les plus grands ennemis du tiiônfe 

-qu'ils avoieot eux*méoies relevé. j ". 

On ne peut sans e'tonnenient réfléchir à cet 
.empire des papes, c|fii date du temps des em^ 
pereurs rooiàins, et qui sert. de guide. a Pttii*- 
torien.à travers les bouleversemens de L'Italie , 
la naissance et la* chute de& dynasties. , les ré-* 
volutioQS de l'Europe auxquelles Roine se rat** 
tache p^r son influence. Au milieu de tant de 
i^ecousses , les évéques de Rome qn« leur ob»^ 
curité protège , affermissent leur pouvoir dans 
cette ville, où ils'furept long*lemps.perse'ci|iésu 
Ces anciens pasteurs d'un foihie troupeau , ces 
disciples et ces successeui's d'un mattre qui véeist 
dans l'humiliation et' qui pi^êcha la pauvreté, 
prétendent gouverner le monde;- ils sont de- 
venus le mobile des grands événemenaf à leurs 
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pieds s'abaisse le front superbe des emperews; 
4 leur voix/TEurope se lève en niasse pQXïv 
reconquérir le tombeau de Jésus - Cbrîst ; ils « 
i*ahièneht le goût des arts après des sîëeles de 
barbarie. , ^ ■ 

Après af oir yu Rome déchoir et Tavoir vue 
ensuite rappelée »de' brillantes destinées, jetons 
,l]n^ea1lp^dWll sur ses nionumens en lés passani 
rapidement en revue ; nous suivrons cette ville 
^ns les époques les plu» remarquables de son 
histoire. 

V 

Les Romains j sous les rois et dans les pre*- 
miers temps de 'la république , construisirent 
peu d'édiBoes considérables ; quelques temples, 
des ouvrages d'utilité publique , voilà ce qui 
n'ous reste de cette époque : plus tard , on 
traça ces grandes routes* de la' solidité et de la 
magnificence desquelles nous pouvons encore 
«juger au^urd^hui. L'usage des bains, les ther- 
mes ,' Jes naumachies rendirent le besoin d'eau 
ieon^i4érable dans une ville dont la population 
augmentoit rapidement ^ et les campagnes se 
iu>uvrirei^t de cette longue suite d'arcades qui 
^ooduisoient à Rome les sources limpides de 
,Tibur, de Preneste, de Tuseuluoi. 

• Oii. n'élévoit aux héros du premier âge que 
^es tombes modestes^ bien différentes de ces 


..qiidll^%Qi^<(iti«(i^^Y^0t4i&s noms pbâcurs el qMV>n 
cherche en vain dans Thistoire ; peui}*-étre la 
pîerrA couf^iç^ 4^,-itop9|$ier. qpi iwMîwUles 
cendi^s igi^nsefr dlup^jCjfimfUe^ d'mi Fat>iiq|«|i, 
«ei!t-çU<) de siège an l>ergAr.4aQi ^ «yioipagnO;; 

,peuv-4§4re eât-elle foulée am pieds dans le^^oes 
de Ropse^ peutrjêtre fortneM-cJle la basée du 

.tpmbeau de 1 affranchi d'uo^ encreur, 

La puissance de Rome ^'^iccroU; cectetiville 
victorieuse se couvre d^/édifices siiperbes.; 

.des citoyens dont les revenus et; lo ponv^ 
égalent ceut.des rois, les embellissent de&^rij-^ 
xbe^&es de» l'Asie et des chefs - d'œuvre^dki ici 
;Grècç. ,ft^arc^IlMs transporte a Rome les statues 
,et les tableaux, de Syracuse ^ Vertes dëpéoille 
le rçste de la- Sicile des marbres , des^bronzes^ 
deè: peintpires qui. la, décorent^ Appius^ pour 
rendre plus brillantes Jes fête» qu'il donne ara 
pjeuple pendant son édilite^ enlève ila Grèce 
et ajjx îles leurs trésors; LttCuUus> au retour 
^ ses campagnes contre Tigranne et contre 
Mithridate, déploie tout le luxe dos priaceB 
qu'il a vaincus; des cirques rassemblent pour 
.les plaisirs du peuple les be les féroces dea de** 
sens de l'Afrique; les rives de la Méditerranée 
se^ Gouvrentjdes palnis des volup^ueos habitans 


de' Rome : là toer,. dît Horace, -est' re$serf>éë 
parles immenses eoû^tructions^tii'^éfèvènt sur 
5CS bpitk.' ' «: *'''^"' ' ^' •'•■ ■'" *' ' •-^" ' 

^ Le'Pamhëiiiii ef^lê |^s fyeafn tetiboment qui 
DOiis resie des i^pôqiles ' brillâmes' de R^fné ; 
^j'esi ti# ieiWple<defef<ffie t^otide, décore d'toli 
pdt^tîque de seize 'eolontîes coiîrithietihes : bi 
petitesse de la place sur laquelle le Pantbëoâ 
sVlèvei les hiasiTres qui reniourent) les orne^ 
mens étrangers dont il a été surcharge , nuisent, 
au premier coup-d'œil', à riqipressi6n que doit 
{MMiduire cet édifico d'une architecture si im^ 
posante et si simple; il f aftK le dégager par lit 
pensée des mesquines décorations et des clié- 
ttves constructions qui l'eutbiirent l pour qu'A 
prodoise tont s^on effet. II faut le contempler 
lorsqne la lune éclaire ce^ colonnes velie'rables 
fiaril^nr antiquité et leur niasse prodigieuse , 
et que ses rayonsy pénétrait sous le portique, y 
forment des alternatives d'ombré et de lumière; 
il faut entrer dans l'enceinte silencieuse du 
temple éclairé seulement par une ouverture fie 
la- voûte; alors les bruits du jour^ les cris du 
peuple n'importunent plus, et l'on peut passer 
en revue tous les siècles qui se sont éboulés 
depuis la cOnstructioti de cet édifice : contc^m^ 
porain du premier des empereurs , monumeut 


èe la glôife de son règne , ît a vu Augnste et 
Agrippa pénétrer dans son encernie ; il à en* 
Veodo pem-étre le prenrier r^éfusef* la dédicace 
dé -ce t^ïnplé. iTémoindes époqnes brilfanfes 
de Rome , Ié>Pâniheon Ta été «ussi dé sa dé^ 
éhéuteé 6f de ses malheur^; 'ît l'o vne pillée pah 
des barbares qui contemploient d'un œil indif- 
férent les iieàtites de' son architecture ; de 
* i^elle révolution cet édifice devra- t- il être 
encore le tiémoin ! 

Le luxe augmente sous les eimperenrs ; cha- 
cnn d^enx veut 9nrpas6Cr là ilMignificence des 
travaux de ses pi*édécesseurs. Ëà colline que 
Roniulns entoura dessillons de sa charrue et 
qui formoit la ville entière j ne suffit pas à Tba^ 
bitatiôn de Néron; les débris de la maison 
dorée , des thermes de Titus , de Caracàlla , de 
Dioclélien, subsistent encore. Le Colysée bâti 
par Tespasien est de tous lt$. monumens de 
cette époque }e mieux conservé ; cependant lès 
Barbares qui dévastèrent Rome sous le com- 
mandement de Totila , le dégradèrent en arra- 
chant les bras et les clous de bronze qui lioiebt 
les pierres ; les rois goths et les papes eux-A 
mêmes en démolirent une partie y et plusieurs 
palais de Rome sdnt <;onstruits avec ie& maté- 
riaux enlevés a cet édifice^ Le Colysée est dt^ 
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fprme ovale; la place vide de Fia^onj^uretoit 
destioëe aux cooibats de glaidiaieurs crt de bétes 
férooes ; Ie$, gri^dins Velèyent ia^éri^urç^op^çm 
du. niveau do.l'arèpje jusqu'^ hx partie, la plus 

■ 

.e]evée;.roa distiogae les.diPerei]|s.éiag^K,ola 

Joge réservée à Tetupereur,; desibei^bç^ ^<>fM^P^9 
des ; buissons c^^^ssent {)airn)i ]e$ pjfSftçs', ta* 
|)issent les arcades, les voûtes ,quv8$ dégrad^^i» 
et caurQnnent la cime des murailjiefi^ Qn peijit **^ 
encore parcourir les galeries , les passages, les 
vastes corridors, QÙ. la foule se prom^noii; en 
:MttendantI{Q CQWPi.encement, des jeux : le signal 
£st donne) Ja^,,i|)ul|ilude se précipite d^as l'am"* 
phiihfiâire ;, ceût mille personnes repiplissei9 
jusqu/a.ux gradins les plus éleyé^. Quel coVip- 
jd'œil imposant ! Tempereur , tes séaiE|t€iurs, les 
vestales^ on entend les faurlerpens. des bêtes 
/féroces rçt^eniies dans Jes souterrains, aigries ^ 
par la captivité et la faim ; quelle agitation y 
quelle én^ovion , quel silence subit, que de cris '^ 
lui succéderont ! Ah ! je ne veux point tracer 
ici riaiàge des jeux barbares dont Tidée seule 
no^,e$t pénible; je voudrois, pour.en eff^er 

Thorreiir, |>ouvoir rattacher à ces lieux le sou* 

* 

venir de cet esclave 4|ui, livré sans défense 
dans unç^ arène a un lioi^ furieux , le vit, s'ar- 
rêter toui-à-cqitp, $e coucher à S0$^. ple^ds ^ 
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€omni'<» un chien sontnisy ^t qui reck}nDut H 
compagnon dont il àvoit apaisé les douleuri 
et paii&é la bleœuré dans les déserts (1). 

Pendant le carême ^ un prêtre vient le dt^ 
roanche cëlébret* un service dans le Colys^ef, 
qui se remplit de religieux de la confrérie du 
GonFâlon , masqués , vêtus de blanc , pxirtant 
des flambeaux, et d'une multitude de peuple. 
Le prêtre s'arrête devant chacune. des chapelles 
qui! s'élèvent dans Fenceinte circulaire , et 
adresse de& exhortation^ à la foule qui se pros- 
terne àxsés pieds. Les xuines qui l'entourent 
pourvoient fournir au prédicateur des idées 
grandes et. religieuses» C'est après ses victoires 
sur les Juifs que Yespasien fît bâtir lè Colysée, 
La ville de Jérusalem est prise et ruinée, son 
temple détruit ; les malheureux babitans ac- 
complissant les prédictions :de notre Seigneur, 
sont arrachés de leur patrie , conduits eu cap- 
tivité à Rome ; ils sont employés à la construc- 
tion dé cet édifice, 011 plusieurs chrétiens furent 
misa mdrt : ce sol, .sur lequel les péhiiens se 
.prosternent , a été arrosé du sang de l'évéque 


(i) Le Irait d'Ândrocles se passa dans le grand cirque , 
dont une partie subsiste encore. Voyez Aulugelle, lÀv- 1, 
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d'AoïIoôfaêi saint Igqace ; anjourd^huî c'est un 
ietâple de la religion qni y a été persécutées 
Lorsque le soleil est couchéi, la iriuhitDide. sort 
du Colyfeée, traverse en processioii levGaiii()0- 
-Vtfccirto, et va se rendre dans une église); les 
ehauts dti prêtre et ceux du peuple qui loiré- 
pond^^ remplissent Fancien forum et reieritisseot 
jusque sous les voûtes du t6m{)le de la Paix et 
de celui du Soleil, 

Les papes pour préserver des dégradations 
les iédifices anciens, les ont transformés cb 
églises ; ils y ont fait élever dés chapelles et 
placer des reliques.* Sur la façade de plusieurs 
d'entr'eux, à côté du nom des empereurs, on 
voit «ne inscription qui annonce qu'ils ont été 
dédiés aux sskints ou à la ^Vierge ; les ornemens 
tlu culte ôtent le plus souvent à ces vieux mo"- 
numens une partie de leur majesté , sans y 
faire naître des idées de dévotion : la plus 
bizarre de ces associations d'objets sacrés et 
d'objets profanes est celle qu'offrent les co- 
lonnes Trajanne et Àntonine. Sixte V a placé 
à leur cime les statues de St. Paul et dé St> 
Pierre; l'humble pécheur de Judée et le dis- 
ciple de J. C. sont élevés dans les airs au-dessus 
des trophées et des bas-reliefs qui rappellent 
les victoires remportées par deux empereiire 
s^nr les Daces et- sur les Germains. 


Les espaces iiumeoses», que couvroienl les 
thermes et les palais des. eibpereurs , ont été ^ 
CD partie rendus à Fagriculture ; des paysans ont; 
défriché les avenues et lés cours de ces édi- 
fices; les salles de bains leur servent de serres^ 
et ils viennent puiser de l'eau pour arrotver 
les légumes à la source qui autrefois jaillissoit 
dans des basons de marbre. Lorsque vous vous 
présentez à la porte des thermes de Caracalla 
ou du palais de Néron , le laboureur quitte sa 
bêche pour vous accompagner dans ces ruines^ 
oii des tapis de verdure éroaiUés de violettes et 
de pervanches ont aucce'dé aux pavés de mo- 
saïques ; la vigne , les £guiers croissent aux 
pieds des immenses débris de la maison dorée; 
les aloès, les larges cactus, la ciguë verdissent ^ 
Sfiw la plate*forme du palais; des oiseaux pla- 
ident leurs nids dans lès ronces, çt des pigeon.s 
qui habitent les appartemens abandonnés des 
empereurs, s'envolent à l'approche des hommes. 
On découvre . quelquefois d^ns les ruines, de^i 
débris qtuea si tt estent l'ancienne magnificence, 
des chapiteaux décorés de feuilles d'acanthe , 
des. fust^s dé colonnes brisées , des corniches^ 
des blocs de marbre sculptés. , Cei ornemens 
ainsi laissés dans les lieux qu'ils décoi*<rent; une 
fois, ne font-ils pas plas;4'iinpression^ que. s'ils 
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etoieht transportés dans ces miiseuai Oiù la mul- 
titude des morceauir iWtigue souvent et où l'in* 
lerêt local disparoU ?^ 

On montre dans les jardins Farnèse sur le 
mont Palatin , les souterrains que l'on nomme 
bains de Livie. Ces jardins sont devenus une' 
métairie ; le paysan qui y habite conduit lei 
étrangers dans les salles par un escalier dont 
rentrée est cachée par un roass^if de coudriers;- 
à la lueur d'un .flambeau qu'il attache à uo^ 
long roseau , on distingue q'uelques peinture» 
antiques qui se sont conservées sur les murs;< 
du jardin , on découvre d-un coté l'Aventin et 
le Janicule ^ de l'amre on ^domia^e le Campo-** 
Vaccino, les 9rcs de triomphe, les temples, les 
colonnes qui ornent le forum. Ces jardins, qui; 
appartencMent autrefois a la npaison Farnèse,'. 
sont devenus, à Testinction dîe cette famille.^» 
la propriété des Bourbons de Napks ; Joseph^ 
et Murât s'en étoient emparés, ainsi que de^ 
totites les autres possessions dés Faroése à £iotn6y ^ 
en qualité de successeiirs des Bourbops. Le 
paysan nous dit que ses pères étoient depuis^ 
i5i> ans fermiers de cette métairie ; )es> pro^ 
dùits du sol et le nom de Livie formote»t leurS' 
revenus ; -ils se suoeédoient paisiblèmedt les 
xms aux autres, ^e tras6metiant en héritage 1«^ 
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petiqil'its savoieiît sur l'épouse d'i\ugtiste , lun- 
dis que les rois de JNapIes perdoient leur cou- 
rODàe. 

On voit encore dans les thermes de Titiis, 
des peintures, quelques vases, des fra'gmeDS de 
mosaïque. L'or, l'ivoire, la pourpre , le marbre' 
décoroient ces murs humides et de'gradés; la 
clarté du jour ne pénétroit point dans ces salles^ 
oh la fraîcheur dès fontaines entretenoit, dans- 
l'ardeur de l'été, une température délicieuse; 
des fleurs et des essences y répandoient leurs 
parfums; les lampes jetoient une douce lumière 
sur les statues ; une foule d'esclaves s'emprcs- 
soientde prévenirles moindres désirs du maître. 
C'est là peut-être que l'on vit Titus, le sou-* 
veraln du mondé , entouré de ses couftisans , 
accablé dé tontes les jouissances du- luie, de- 
venir inquiet , soupirer et s'écrier avec amer- 
tntere : « Mes amis , j'ai perdu un jour. )) 

Les arts ne tardèrent pas à déchoir sous les 
em^ereuYs ; on peut juger des progrès de leur 
décadence , en considérant l'arc de triomphe de' 
Septimé Sévère; l'architecture éh est belle , 
mftis tes bas^reliefs sont éloignés de la peffec- ' 
tion des ouvrages plus anciens. Cette déchéance' 
de la sculpture est plus frappante encore dans 
i'arc tie triomphe de Constantin^ An fût 'oblige 


113 VOYAGE EN ITAXIfi 

de le construire en partie avec des inàtéiiaine^ 
euleves à uu monumeot fait eo l'honiieur de 
Trajaa ; et les trophées des victoires remport««Sk 
sur Içs Dac^, qui servent ii la gloire de Cons- 
tantin y ^testent l'incapacité des «rtif tes' du 
temps de cet empereur. 

Nous entrons dans une époque de désolation 
qui ne présente que le tableau des maux, de tout 
genre qui accablent les habitans de PJ^tali^., Au. 
milieu de tant de calamités, ppuvoit-op penser 
aux beattx^arts, jouissances des siècles heureux 
et tranquilles? Les monumens que le luxe éleva 
deviennent un moyen de défense et un asile ; • 
le tombeau d'une femme se change en forte- . 
resse , celui d'un eppereur sert de. refuge aux 
e'véques de Rom^s ; les statues de bronze se, 
métamorphosent en armes, çeUe.s.de marbre 
«estent ensevelies sous les ruines y. ou deviepii^^p^' 
la victime d'un zèle religieux mal entendu ,, qui . 
mutile ces sublimes représentations des dieux; 
les papes eux-mémyes ne respectent pas les or* 
nemens qui font la gloire de leur capitale. 

Portons nos regards sur la place de l'antique . 
palais de Latran , donné à St. Silvestre^ par 
Cpnstantin , demeure d'un grand noj;i^bre do 
pontifes ; .là réside une cour eqclffsiastiqpe.^ là 
l}abkent ces papes ^ qui passent de l'obscurité 


eu clotlpe au poste le plu» émioeoi de la chré* 
tîeoléy et dont les revers et les succès occupent 
pue si sraqde place dans l'iiîstoire des 1 1 , i a 
et i5/ siècles^ ua Grégoire VU, un Urbain 11^ 
i» Adrien lY, fils d'un mendiant ,. mendiant 
lui-même dans son enfance : de ce palais, le 
fougueux Innocent 111 lance ses foudres sur 
presque tous les princes de son iemps, et rem- 
plit la Fr^tnce de sang; Grégoire IX , Innocent 
lY suivent ton exemple ; de leur cour partent 
ces légats qui lèvent* des impots sur les peuples , 
qui s'interposent dans les querelles des rois^ 
arrêtent la marche de lenrs armées^ et tfacent 
aux souverains. la conduire xfu'ils doivent tenir; 
de Rome sortent ces décrets qui disposent de 
trônes qui ne sont point vacans , qui délient 
les sujets de leurs sermens, et qui rendent un 
monarque un objet d'horreur aux yeux de son 
peuple. ^ 

Roaie^ prend un aspect conforme à la cour 
dont elle reçoit les lois , en contemplant, la ^ 
partie de la ville qui renferme les monts Pala- 
tin , Cœlius j Esquillio ; on voit le &ite d'une 
immense quantité de couvens ^ de basiliques ^ 
de chapelle^ qqi s'élèvent à côté de^ apcieps 
temples, des ruines. du CoJ^sée, des mvui^^iUea 
d'Aurélien^ St. Jean de X^iran, église épisco-: 
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pale du pape ,^célèbre par les conciles auiqùel«' 
elle a donne son nom ^ appelée la première 
église du monde , <IoD>ine du mont Cœlius lej& 
parties de la ville qui l'entourent. 

Ces couvens, ces églises, places loin du mour- 
vement, dans des quartiers Inhabile's, doUnent 
à ces lieux un aspect solennel ; .on ne voit 
presque daiis ces vastes places et dans les rue» 
silencieuses, que des ecclésiastiques qui les tra- 
versent d'un pas grave et mesuré. fi['est*ce pas 
au pied des ruines que les honitnes qui ont renr 
nonce aux plaisirs du monde et qui se vouent à 
la vie contemplative, doivent établir leur sejpur? 
La belle église des Chartreux, Santa -Maria 
degli Angeli , est bâtie sur les ruines des thermes 
de Dioclëtien; les superbes colonnes qui en 
soutiennent les voûtes sont celles de l'ancien 
«édifice i les. vieux cyprès qui s'élèvent dans le 
cloître au-dessus des tombes des prêtres, crois- 
sent dans les lieux consacrés autrefois aux plai- 
sirs et au luxe; des religieux voués aux priva- 
tions et au silence ont établi leur tranquille 
demeuré dans le palais des empereurs. 

Les capucins , dans l'église desquels est le 
tableau de l'archange Michel , du Guide , con- 
daisetit les étrangers au caveau destiné à leur 
sé^Hure ; ils ont donné à l'arrangement des 
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Combëaux un aîv de décoration ; sur les crânes 
ranges avec symétrie sont écrits le nom , le lieu 
de naissance , Tépoque de la mort des individus 
auxquels ils appartenoient ; de petits os réunis 
forinent des festons et des guirlandes; les sque- 
lettes de plusieurs capucins sont places cofitré 
les murs , couverts encore de la robe qu'ils por- 
tèrent pendant leur vie : cette robe est aussi 
celle du guide qui vous conduit dans ce lieu ; 
il voit chaque jour ce triste spectacle ; il con- 
nott peut-être la place qu'il occupera un jour. 
Au tableau des papes des is/etiS.* siècles, 
opposons celui du i6.* La cour de Le'on X, 
riche des tributs de tout^ la chrétienté' , ek la 
cour la plus brillante de TEurope ; c'est le sé- 
jour des arts et des plaisirs ; les artistes et les 
litteVateurs eiilés de Constantinople sont ap- 
pelés auprès du' pontife , que les discussions 
thcologiques &tiguent. Rome, autrefois sou- 
mise à la capitale de l'empire d'Orient, s'en- 
richit de ses dépouilles; les statues grecques 
sortent des ruines dans lesquelles elles restèrent 
ensevelies pendant des siècles d'ignorance.. Ces 
chefs - d'oeuvre eioient destinés à être l'orne- 
ment de toutes les époques brillantes du monde, 
ouvrages des beaux jours de la Grèce ; ils dé- 
corent Rome triomphante , et reparoissent pour 
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servir de modèle aux artistes modernes. Les 
obélisques se relèvent ; ces blocs e'normes , 
après avoir orne' TEgypte pendant les siècles de 
sa gloire, furent transporte's à Rome, abattus 
par les Barbares; les papes les tirent de la 
poussière. Placer sur leurs bases l'obélisque de 
St. Jean de Latran et celui de Si-. Pierre parut 
une entreprise hardie. Quelle force a-t-il donc 
fallu pour les tailler dans la carrière, et pour 
les transporter dxgypte à Rome ? C'est en vaiu 
cependant que les rois d'Egypte ont fait des 
ouvrages qui ont bravé trente siècles ; leurs 
hiéroglyphes sont des secrets pour nous, et les 
inscriptions gravées sur le granit qtii dévoient 
éterniser leur nom , celui de leurs dieux bu des 
héros de leur patrie, restent muettes au milieu 
d'une population moderne. 

> - • . , 

Le monument qui rivalise avec les ouvrages 
des anciens est dû aux souverains de Rome du 
16/ siècle. Le temple de St. Pierre s'élève; il 
étonnera un jour par ses immenses dimensions 
et sa majesté ; mais la construction de, cet ou- 
vrage demande un siècle , et bien des pontifes 
se succéderont avant de la voir terminée. 

Cependant , tandis que la cour de Rome y 
trop sûre de son pouvoir, s'occupe ^ ramener 
les arts en Italie ^ un ennemi obscur dirige ses^ 
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attaques 'Côntr'felie , et cet adversaire qu^ell(^ 
méprise sape lés bases de sa puissance y qui ne 
tarde j^as à déchoir rapidement. 

La donation qui avoil été faite aux papes par 
Charlemagné, leur avoit été' souvent contestée. 
Ge n'est que fort tard qu'on a tenté dé se sous- 
traire h leur pouvoir spirituel. Ainsi on per- 
mettoità lin homme de dôntièr des chaînes à 
la pensée et dî^imposer un joug pesant sur les 
çfoiffseiences de tous les habiians du monde 
chrétien , tandis qu'on disputoit à ce direcienr 
souverain de la croyance la propriété d'une pe* 
tire partie de Tltalie. 

Nous â4ot^s ^u les deux derniers papes cdn-" 
duits en ca^ptîvîte'i et l'Etat de l'Eglise soùstrai^ 
à leur domination. Les persécutions dont la 
cour de Rome vient d'être l'objet né peuvent; 
se comparer aux vicissitudes de fortuné' qui' 
forcèrent les pontifes à quitter leur èapilale , 
lors de leurs ' discussions avec les empereurs; 
ils voyoient'éti" peu'de temps leur autorité' re- 
naître, et leuf infltfence s'accroissoit ordinaire-^ 
ment àla suit^'de ces débats. De nos joiirs pn a' 
pu croiVe^ lo pbtrVoîr temporel des papes aboli;' 
cbpenda^ la révolution /qui a rétabli FEuropè' 
teMe qu'elle étdtt'avdnt lès secousses quil'ont 
bouleversée^ Tieht de rendre à FÉglise les Etats 
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dont elle étoîi en possession depuis dix «èdes. 
Un événement remarquable du pontificat ac- 
tuel 9 auquel on a donne' peu d'attention y c'est 
)e rétablissement des Jésuites. Cet ordre, ins- 
titué dans le ]6.* siècle, sembloit desiîné à dé- 
dommager la cour de Borne des pertes qu'elle 
faisoit en Europe , par les progrès de la reli- 
gion catholique dans d'autres parties du mondes* 
La puissance , les richesses de cet ordre ^ Tac^ 
ces qu'il obtenoit dans les cours, eiciièrenl 
Tenvie des autres sociétés religieuses ; les gou- 
vernemens eux-mêmes s'effraycretit de son in- 
fluence. Le Portugal , l'Ëspagii^ , la France , 
Naples, non contenu de le bannir de l^ur sein, 
demandèrent au pape son extinction ; mais les 
Jésuites étoient encore redoutables par leur 
nombre, leurs taleus^ leur nom par la masse 
c(*individus qui leur restoient attachés. 

Clénient XIII mourut sans avoir rien accordé 
au voeu des puissances; Clément XIY, son suc- 
cësseur, homme d^un esprit profond, comprit 
qu'en se refusant aux demandes^, de rài^t de 
princes, il risquoit de les éloigner pour tou- 
jours de Rome ; il donna 1^ qw^tre preùiières 
années de son règne à la réflexion ^ aiéditanc 
en silence au milieu des cris des euQeo^is des 
Jésuites^ des réclamations et de% menaces de 
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leurs partisans; il auroit voulu prévenir l'abo- ' 
lilîon de ce corps. Il lui avoit demande des 
concessions; on le vil souvent sortir secrète*- 
ment, de nuit, de son palais, pour conférer 
avec dçs personnages marquons, et pour oblenilr 
du général des Jésuites une réforme que cel 
bomme , d'un esprit infleiiible ^ 'trop confiant 
dans sa puissance, refusa toujours. On dll qu'uâ 
jour Clément étant renfermé avec le përe Ricci, 
lui dit : a Ma dignité ne me permet pas de me 
mettre à genoux devant voiis , mai:) je me pros- 
terne devant l'image de notre' Sauveur, poun 
,qu'il vous inspire ia résolution que je vous de- 
mande. )) On connoit la réf^onse du^ général : 
Sint ut suni qui non aint 

. Le pape désespérant de le convaincre, per* 
suadé de la nécessité de prononcer l'arrêt de 
dissolution , ne s'occupa plus qu'à prévenir le 
désordre que son eiécution ponrroit entraîner. 
Le bref qui anéantit les Jésuites est daté du 
ai juillet 1*^75. Le 10 août, dans la nuit, il 
fut lu dans les difiërentes maisons de l'ordre 
par de^ prélats qui s'y rendirent escortés d'un 
détachement de troupes. Tous les Jésuites 
fure^n t. sécularisés : on s'empara de leurs^èiens,' 
en conservant une pensioù aiix d^érèns* iodt*> 
vidas; on leur enleva la direction des établisse- 
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'mens d^educalion et celle du se'mioaire romaio 
qBt étoit sous leur administration depuis deux 
cents ans^ et qui avoit donne' à FÉglîse quatre 
souverains pontifes, iin grand nomlire de car- 
dinauit et d'évéques. Plusieurs membres du 
iacre coUcfge âvoient ignoré la résolution du 
pape. Son'seeretfut si scrupuleusement gardé , 
que le soir niémie ott il éclata , huit cardinaut 
étoient rassemblés cbez le père Ricci ; lorsque 
le dernier fui parti, le détachement de troupes 
qm eniiouroil la: maison du général se saisit de 
^ personne et. le' eondoisit au château Saint- 
Ange:, td'où il neeDittit pas pendant la vie de 
GanganeJIi^i <c Je m'atténdois à ^ne réforme, dît 
le père avec une froide douleur lorsqu'on lui 
cqQ)aiiN)iq^ le bref ,. mais non à une extinc- 
tion ; la vx>loiiité de Dieu soit faite. » 

> '. Peu de tçmps après , Clément , qui avoit fou- 
jours ^oui d'une santé vigoureuse, fut attaqué 
d'un marasme dont rien ne put arrêtée les pro- 
grès.; il dépérit rapidement/ On dit que per-- 
suadé qu'il avoit pris du poison, cette idée fut 
la source de son mal ; les remèdes quVn lui 
donna dans le but d'en arrêter les effets, atta- 
quèrêfl&t son: tempérament. On le vôyoit, pen- 
dant les heures les plus ç})audes^ chargé de 
vêteniéns^ se livrer, dans son jardin de Monte-, 
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ICaiNAD^ « un violent exercÎQe ; tt mourtie à la 
smie de cruelles douleurs. A près* avoir signe 
hi* bjrcf ■, il avoit dît : <( La voilà fai4e cetle Sup- 
pression-; je ne in'eri repens pas, mais elle me 
donnerala mort.» Aucun lémoîgwage hisiorîique 
fi'é depuis confirme tes soupçons du pontife. 

.Le seoyt attacbemeot dt Pape actuel pour 
les Jésuites a été , dU-^ôti', h cause dé son 
avancement. Entré des sa jeimessé dànsFordte 
des Bénédictins de la congrégation de Monl^ 
Cassin , le supérieur du couvent li!ii refusâf un 
. grade, sous le prétexte de qt/ekjties pro|iositîonS 
de sa thèse accusées de mbïîfll^tffè;»Pie*VI ; 
qui éloil allié au jenne religieux ,^W qttî con- 
servok' loi ^ même de Fattacbéfflènt' pour les 
Jésoites ,'Jui jeonféfa , de ifea jiropre *atrtÔrîtil , la 
dignité ià laquelle il aspiroit. ^^' " « '^^*^' 
n Cette 'vîictoire remportée sur Wnsiipérfeur 
tmp6|^ Ghiafatifonti k de nombreuses cbiït^a-^ 
n^^9^€k krif reiidit^lè' séjôtir de là^ lAaSson îh^ 
siipportable.' Lepâfpe le sin , et iïoh protégé fiit 
créé évècpie^de Tivcilï': là'ëes enùerais lé pour- 
tnivii^ei^^ encore ^ ils Paceûsèrerit de s'entourer 
d'anciens Jésuites et de protéger leur doctrine ; 
ils fircmil? représenter à Pie VI queChiaramonii 
Revoit reiioilcer à leur société. Lo so^ lo so , 
lo vogUono cardinale, s^écth brusqtrèmènt 
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Bratcbi , d'iin caractère impëtueux ejtn^ue la 
coDtradictioQ aigfissoiit. 

AUcnis daoÀ le sacre conég^ , l'ëvéqiiei dé 
Tivoli , devenu ëvêque d'imola , dul à ses vertuç 
et à sa pieté la tiare , qui a été si pesante podr 
lui; il fut élu pape dans le coôclave assemblé 
à Venise en i799',> après que rao^assadeur 
d'Autriche eut douoé- indirectement Téicclusion 
au cardinal Gerdily savo^ai^d*^ et lorsque les 
deux. factions qui portoie'nt Tuoe le caï^dioal 
Bellizoni y Tautr^. le cardinal Mattei, virent^ 
après une Iongwe,Mliilte^ qu'elles dévoient re- . 
noqcer.à leu^s rptOjtegés. 

. ..Là l^ê^e ^autorité qui avoit supprimé les 
Jë6uitjç$i.et,'qui..^V,oit fait tous ses efforts pour 
les fafr^fqub4i^r) vient de les rappeler, à IWb^ 
tence , au moment pii les derniers réligieixx!^ 
témoins de^Ja caitastrophe de leur ordre y ëtoient 
jxrès dç disparoître du monde. Lie pape^, à<pefm 
raffermi sur^son siège, a rétabli lea Jé^uitefi^ 
qu'Uappeljle, les plus vigoureux >amefQrs de la 
barqMe, (ie , St. Pierre, rëvpqùaW' li^» bi:ef de 
Clém^ent et.iou» les arrêts qui pQunroi^tit ,4Ure 
relatifs à leur destruction. 


' \ 


Le plus grand nombre des souverain^iont vu 
avec indifférence le rétablissement d!un ordre 
auquel oiVioe pouvoit rendre, ni ses richesses^ 


produisît. Autrefois que des discussions d^ tliffg- 
logie» %i^iept oaitri^ .^es troid^l^st politiques ; 
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lû soD iauneose inQpence, et se sont contentés 
de ne pas lui ouvrir l'entrée de leurs Etats. 
Oq s'étonnera du silence qui a -suivi cette 
démarche inattendue du pape , lorsqu'on se 
rappellera Finstance avec laquelle l'abolition 
deiS.iFésqite&fQt demandée, l^mpressioo qu'elle 

90^ pop .vojit donner w^ grande importance à là 
^iippress^^n .pu à Ia,fondatiop d'un ordre reU^^ 
&i^uij,^mais aujourd'hui l'Europe, fatiguée de 
révolutions^, ne recherche point des semeoees 
de discorde ; elle voit ^ans ^'émouvoir le réia** 
b}js;seQient( de. qp,elqpç^ aiplaes dans leurs cou- 
veos, au pfOff^i^Q\ oj^ l^,phute:et le renouvelle- 
inept de$:trQfies Jiiif^;pflVeot des spectacles bien 
plus faits ppur ménterspii: atteotion. 


N 
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T'iP^on. ]^e0uX'-àrts. -^-^ route zmiriàwk.sèi 

ijSli<nps soHîrtrek de Rome pîar fe pttrté^ Sîiiiit 
Laûf^m^ pour aller à TîvôK ; noûs*trâVéVI$iniéè^ 
uti >pàys d^'sërt par ui)é rbate couvëfîé xJ^tifae 
poussière noirâtre. "Tous les voyagéiiré*cpiî olit 
donné la descripiioh'dé Rôtiië ont parle ae la 
tristesse de ses environs f^nn auteur éhpât-iî- 

f r, 

cnlior, doué de Ta^t d« peîrt'drë'avèé 'ënéfgî^y 
a fait un tableau fraf^pani! é^' fe ïùîsè^ë ei tfé^îà 
dépopulation de4'ancîfeiiî:ÀÂrfnf(*y;^jê''^^ 
cependant m'éiiypêbhiéi^de révtéhif '^ une Ob- 
servation si souvent présentée. 

Les environs des principales villes d'Italie 
offrent tous un aspect différent. 

Sur la rive du magnifique golfe de Naples 

vit une population jion^breuse ; les palais et 

, les maisons de Pôriici, de Résina, de Torre 

del Graeco , au pied du Vésuve, forment, sur 

l'espace de plusieurs lienes, comme le prolon- 

(i) Voyage dans le Latium , par M. Victor de Bonstetten. Farta 
«t Genève, chez J.-J. Paschoud. 
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gement de la capitale ; Içs cris d'uQ pelip}^ 
toujours eu mouvement doouem uoe gr^pd^ 
acûvitë à ces beaux rivages. 

La large vallée qui entoure Floreuce est d'un 
a^ect agréable et champêtne; les promenades 
sur les bords de TArao se remplissent le soir 
de bTill^ns e'quipages ; le dimanche , les habi- 
tans des innombrables villages et des métairies 
qui dominent la ville, se rassemblent aux portes 
de ]^k>rence. Les prairies sont couvertes de 
jeunes paysannes d'une figiire charmante, d'une 
parure soignée; tout indique chez ce peuple, 
connu par la douceur de ses mœurs, l'aisance^ 
et le bpnheur. 

La population de Gènes enfermée entre les; 
flots et de hautes montagnes, se presse sur les^ 
bords de la mer* C'est sur le port que se de-, 
ploie l'activité des habiians ; c'est là que Tou 
cliarge cette iminense quantité de mulets qui 
parôoupent les rues étroites de la ville, et qui 
se dirigent en longue file dans les chemins es-* 
carpes de la Bochetta* 

Les festons de vigne qui se balancent dans 
les plaines fertiles de la Haute-Italie , l'abon- 
dance des récoltes , les rivières dont on dirige, 
le cours et qu^on fait serpenter dans les champs 
«t les prairies , le grand nombre des fermes 
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et des villages , donnent aax villes qu*ils en«^ 
tourent un air de décoration et d'abondance. 
Il n'est sans doute qu'une seule ville , non- 
seulement dans l'Italie , mais dans le monde 
entier, qtii^ pour faubourgs, n'ait qu'une suite 
d'antiques tombeaui. Ordinairement la cam- 
pagne fait naître des idées douces; les environs 

. de Rome n'inspirent que de la tristesse ; on en 
voit quelques parties cultivées et ensemencées, 
mais on cherche eu vain la chaumière du* la- 
boureur : point de ces jolies maisons de cam- 
pagne , de ces jardins couverts de fleurs et de 
légumes qui embellissent l'entrée des villes 3 de 
longues routes solitaires s'étendent au loin dans 
ces vastes plaines, qui ne sont pas séparées par 
des limites , comme si on dédaignoit d'en ré- • 
clamer la propriété; quelques églises et des 
ruines s'élèvent est et là ; ces ruines dVdifices 
destinés à renfermer les cendres des anciens' 
Romains , devinrent un lieu de refuge lors des 
guerres du moj'en âge. On n'entend ni les 
bruits de la charrue, ni le flageolet du berger;' 
nul mouvement champêtre, nulle activité com- 
merciale ; le peuple de Rome ne sort pas des 
murs de la ville, et une des rues sert aux pro- 

w^ienades journalières des babitans. 

Nous nous arrêtâmes à quelques milles de 
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Rome pour voir un petit lac forAié par Vacijua 
Zolfa , qui répand une forte odeor de soufre 
dans les environs; ses eaux ont laissé des in- 
cruslations à l'enlour des joncs et des roseaux 
d'un marais voisin : sur les bords du lac crois- 
sent des herbes touffues dont les racines sont 
flottantes ; les pâtres en détachent des raasseà 
assez considérables pour qu'elles puissent les 
supporter sur l'eau ; la verte nacelle , poussée 
par le vent qui incline les roseaux et les plantes 
aquatiques y va de'poser le berger sur la rive 
opposée, et y reste attachée jusqu'au moment 
ou un nouveau passage la ramènera sur ses pre- 
miers rivages. 

Nous descendîmes de voiture au bas du co- 
teau de Tivoli , pour parcourir la villa Adriana; 
nous avions le bonheur d'avoir avec nous un 
des artistes les plus distingués de Rome, qui se 
préparoit avec une grande complaisance a nous 
donner des explications sur les lieux que nous 
allions parcourir ; mais un habitant de la viUa, 
jaloux de son rôle de Cicérone , interrompoit 
notre savant conducteur, réclamoit son titre de 
custode y qui donnoit à lui seul , disoit-il , le 
droit' de parler ; pour contredire les opinions 
de notre ami , auxquelles il voyoit avec peine 
que nous donnions plus d^attention qu'aux 
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^iienoes, il fiait par lui dire en secret : ce Je 
vais bien que ?ous ea:savez plus que moi, mais 
si vous dites tout y . vous m'ô.tez mon gagne- 

♦ 

pa'm. )> 

La villa Adriana r^iferme le;s débris de la 
magnifique maison de plaisance bâtie par Adrien, 
dont l'enceinte avott trois milles de longueur ; 
cet empereur avoit re'uni dans le même lieu 
des bàtimens faits sur le modèle des édifices 
les plus fi^meux de Fantiqijité, le Lycée ^ le 
Frytanée, le tem[dedeTbessaIîe^ on y montre 
les ruines de deux théâtres, des maisons de 
bains , de vastes enceintes .pour les jeux , des 
logemens réservés aux gardes prétoriennes; on 
a. tiré de la villa Adriana un grand nombre de 
statues qui sont aujourd'hui dispersées dans les 
différentes parties de l'£qro||!>e. 

Un examen minutieux de chaque fragment 
de mur est souveot fatigaoA ; l'imagination d§s 
«iuliquaires se monte facilement, etle specta- 
teur auquel oq fait la description d'un édifice 
mugnifiqiie , regarde avec inquiétude autour de 
lui , et voit avec surprise que quelques pi;erres 
^t s^ervi de texte aux amplifications du^démons- 
trateur ; lorsqu'on n'est pus accoutumée' h &ir<9 
des plans et à relever des ruines, qn^fude la, 
peine à replacer tant de colonnes, tant de porr 
tiques y sur uue si légère base. 
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Pour moi, sans m'arrêier sur les détails, je 
cberchois à me re{)reseDte%ces lieux tels qu'ils 
étoiem lorsque le peuple de Rome y etoit attiré 
par Féclat des fêtes que les souverains y célé- 
broienl; je voyois les cours, l^s avenues rem- 
plies d'une foule immense; de légères nacel]e;s 
pre'sentent l'image des combats dans l'enceinte 
destinée aux naumacbies ; l'empereur et ses 
courtisans , placés dans des loges à droite et à ' 
gauche , applaudissent aux efforts des combat- 
tans : ailleurs, on voit des conraes de chars; 
d^s lutteurs se disputent le prix de la force ; des 
coureurs rivalisent dé légèreté ; des actiBurs , 
couverts des masques adoptés sur la scèno - 
grecque et romaine, représentent les Famphiles 
et les Chrêmes de Térence et de Plaute. 

Il reste bien peu de chose de tant de cons- ^ 
tractions, tine végétation vigoureuse en couvre 
les débris ; on voit à leurs pieds des champs de 
blé , de blé dç Turquie , de lupins. Les églan- 
tiers, lescythises et d'autres buissons en 0eurs 
croissoient sur les arcades et obstruoient l'en- . 
trée des salles de bains , encore ornées d'ara- 
besqùeset de peintures; le mélange de feuillage» 
de teintes différefnte^ faisoit un effet charmant 
au milieu des ruines ; le soleil à son couchant 
doroit les antiques murailles qui s'élevoient au 
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milieu des légers oliviers, des figuieis^ ^îes 
pins à parasol , des sambres cyprès 3 les oiseaux 
retirés dans ces masses de verdure faisoient en* 
tendre leurs derniers chants; les laboureurs 
cjuiltoient les carreaux qu'ils cultivoient à côte 
du temple de Canope, et se retiroient chargés 
de leurs bêches dans le temple de Proméihée, 
demeure de leur famille. Voilà ce qu'est de- 
venu le palais d'Adrien, voilà les. scènes qui 
obt succédé à la cour d'un empereur.. 

L'impression que produit une belle soirée 
cpniiBuniquoit une teinte plus mélancolique 
encore à ces ruines déjà si mélancoliques par 
les pensées qu'elles faisoient naître» 

PÏQUS nous promenions en silence, ne de- 
mandant plus le nom et l'histoire de cej cons- 
tructions; c'est le vrai moment de jouissance 
du voyageur , lorsqu'il ^e livre aux réBexious 
que la grandeur du spectacle qu'il a sous les 
yeux lui a ihspirée's , et qti'il se laisse entraîner 
par elles; alors on évite toute conversation ; on 
se retire pour jouir de cette émotiou, de cette 
espèce d'ivresse dues à ceue foule d'idées qui, 
vous dominent, et qui vous transportent pour 
quelques instans dans uùe nouvelle existence. 

Nous remonlam«is ëm voiture et nous arri-, 
vàmes dam les rue» étr<Htes de la petite «ville 
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ée Tivoli ; )a inaisonNle Fauberge est placée à 
côté du temple de la Sybille et au-dessus de 
la chute du Teverone :• nous nous eodormiraes 
au bruit des eaux, nous croyant dans ces villages^ 
de la Suisse qui retentisseutdu fracas des tonrens* 

Le lendemain, une troupe d^ânes enharaa- 
che's se présenta à notre porte 3 la coutume 
veut que Fon se serve de ces buifobles coursiers 
pour parcourir le vallon de Tivoli. Nous nous 
acheminâmes sur un coteau séparé par le Te-* 
verone de celui où est située la ville; npus des* 
cendions souvent de nos montures pour exaqai^ 
ner d^ancienues constructions, des réservoirs 
d'eau, des débris d'habitations, des temples. 
On distingue deux manières de bâtir cbéz les 
anciens, Vopus reticulatum et Vopus incertum^ 
dans la' première , les briques sont placées avec 
nne régularité qui présente l'image d'un réseau 
et qu'on ne retrouve pas dans les ouvrages de 
la seconde manière. 

On donne à quelques fragmens de construc- 
tions lé nom d^ villa d'Horace. Cette villa est 
diains une situation charmante ; elle domine les 
chutes du fleuve ; à côté croissent d'immenses 
touffe^ de cactus. En descendant à travers les 
forets de châtaigniers et d'oliviers, les vergers 
et les vignes, nous atteignîmes les bords du 
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Qeuve, tapissés d'une épaisse verdure, que les 
ça^c^dèscouvreot de.rosée; la colline opposée 
offre le plus brillant aspect. •. 

« La ville se déploie sur le sommet ; elle est 
divisée par un pont élancé sur deux arches: le 
Teverone se précipite dans un fond que l'on 
nomme la grotte de Neptune; l'épais brouillard 
qui s'en échappe, vient arroser des pentes de 
verdure où l'pn voit paître des troupeaux; de» 
pigeoas sauvages qui nichent dans les rochers^ 
voltigent au - dessus des eaux* écumantes : le 
Teverone retombe de nouveau et forme les 
grandes eascatelles; le fleuve reprenantensuite 
un cours paisible, serpente au fond de )a vallée» 
La ville 9 en se prolongeant sur l'inclinaison de 
la crête du coteau, se termine à droite par les 
restes d'une construction percée d'arcades que^ 
l'on nomme la villa de Mécène : ce bâtimeni 
^ a été métamorphosé en une forge , où l'on tra- 

vaille le minerai tiré des terres du pri^ice de 
Çanino^ un torrent encaissé dans des mura 
énoroies coule avec fracas. dans l'intérieur de 
l'édifice, en ressort par une des arcades, se ré^ 
pand le long de la pente rapide du vallon /et 
foroieles petites ci^catelles^ à peu. de dfstance 
des grandes. Ce brillant tableau est couronne 
par le temple élégant de la Sy bille qui com-r 
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Jnande la vallée, et par lés terrasses de la villa 
/•d'Esté, qui s'élèvent en ain|[)hilhéàtre, à la som- 
mité desquelles est placé le palais. La colline 
est couverte d'une. b^Ue verdore ; Pair est ra- 
fraîchi par la poussière btimide de tant de chutes 
et retenitt du bruit majestueux des eaux. 
^ Des souvenirs intéressans. embellissent ces 
lieux; c'est là que Properce et Catulle célé- 
brèrent ces femmes charmantes qui leur durent 
l'immortalité ; peut-on ne pas penser à Horace, 
en voyant ces' bosquets qu'il a chantés et ce 
< fleuve qm depuis lui n'a eessé^d'ébranler de sa 
chute les rocliers qui l'environnent? Ces lieux 
ont été couverts des liabitations des grands de 
Aorae ; Auguste venoit s'y délasser des travaux 
de l'empire. On montre les maisons de cam- 
. pagne de Brutus et de Cassius, où fut tramée 
la conjuration contre Cé^ar. On a découvert à 
quelque- distance de Tivoli les restes de la villa 
qu'Aurélien donna à Zénobie : cette reine su- 
perbe de l'Orient, après avoir décoré le triom- 
phe de son vainqueur, passa dans ces lieux les 
derniers jotirsde sa vie, se rappelant les leçons 
.de Longin pour supporter d'aussi grands revers. 
On noua montra l'endroit où les statues des 
neuf Muses ont été trouvées. Un chasseur, 
Sùrcé par l'orage de chercher un' abri soms uii 


i54 VOYAGE EN ITAI^IE 

arbre , rèmarqna qu'on peiit ruisseau qui cou» 
loit à ses pieds dtsparoissoit toul*â-coup dari^ 
fVne excavation du terrain ; à la lueur d'un flam^ 
beau y il y dcfcouvre des statues : ravi de ce 
bonheur inespéré , il ne précipite rien , et forme 
un plan de conduite pour n^étre pas obligé à 
partager le trésor avec le propriétaire du sol ^ 
<|oi auroit eu droit à la moitié ; il annonce pu-^ 
bliquement son intention d'acheter un petit 
champ en tout semblable à celui qui renferme 
les statues ; on lui en offre plusieurs ^ il les re- 
fuse» £nfin le propriétaire attendu se pré3ente; 
le chasseur y quelque temps après,, témoigne 
le désir de construire une maison sur sa nau^ 
velle acquisition. L'édifice est commencé, Tin*- 
différent possesseur ne va point inspecter les 
travaux ; mais un jour on lui annonce qu'un 
obstacle imprévu arrête les ouvriers, sur la 
direction d'un des murs le terrain est ex cave 
à une grande profondeur. A cette nouvelle, il 
se pluint de son malheur , il dit qa'il faut tout 
abandonner; on lui répond qu'oo peut remé« 
dier au mal en jetant de solides fondenrens; il 
y consent : et quelle est sa surprise , lorsqu'on 
vient lui annoncer qu'on a trouvé des statues ! 
Nous dtnâmes au pied du temple de là Sy^- 
bille y voyant le Teverone se briser à nos pieds. 


\^ 


' tnatie de sou évéqnè peut lui faire j 
aujourd'hui, cette ville joint -l'ava 
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et autour de nous un amphithéâtre de collines 
couvertes d'arbres et d'habitations , dominéies 
par des montagnes arides. Nous quittâmes avec ' 
regret ce beau pays , pour rentrer dans les 
plaines qui entourent Rome. 

11 nous reste à considérer Rome sous un 
nouveau point de vue ; aut trophées de soii 
ancienne gloire, au rôle politique que la supre'- 

jouer encore , 
antage d'être 
l'école des beaux-arts pour le monde : lors de 
la renaissance des lettres, la munificence et le 
luxe des papes y attirèrent les artistes les plus 
distingués de Fltalie. Ceux qui vinrent étudier 
de si grands modèles laissèrent eux-mêmes de 
leurs ouvrages dans Rome. Les jouissances-que 
donnent les beaux- arts dévoient être recher- 
chées par ces princes de l'Eglise , dont Jes ri- 
chesses étoient immenses, que leur dignité éloi- 
gnoit des plaisirs trop bruyans et ramenoit à 
Fétude. Des familles- enrichies par l'élévation 
d\in de leurs membres sur le* si^e papal , dé- 
corèrent teurs palais de chefs-d'œuvre; les so- 
ciétés religieuses consacrèrent leurs revenus à 
embellir kurs convens; les décimes et les p'ro-. 
duitsdes indulgences de toute l'Europe pajoîent 
les travaux de Hichel Ange et de Raphaël dans 
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Rome ; le luxe des arts deviot celui des lUk-^ 
mains. Le voyage à Rome est pour les artistes 
TJD pèlerinage, oblige' ; ils viennent y chercher 
. non-seulement de grands modèles, mais encore 
des directions, dç rencouragement , l'enthou- 
siasme pour les arts. Que d'hommes qui ne 
croyoient passer que quelques jours dans cette 
ville , y ont fixé leur résidence. En lisant Thii- 
toire des arti^^tes, des antiquaires, combien en 
verrons nous qui , bravant 'des obstacles qui 
paroissoient insurmontables, ont quitté en secret 
leur patrie pour se rendre à Rome; le célèbre 
Vinckelmann , en s'éloignant des objets chéris 
de ses études, est attaqué d'une profonde mé- 
lancolie qui le force a reporter ses pas vers les 
contrées hors desquelles il ne peut plus vivre. 
C'est paur les jeunes-gens dont la fortune 
seconde mal les heureuses dispositions, que la 
France a fondé une école à Rome ; là ^ ceux 
qui ont donné dans leur patrie des preuves de 
leurs talens, sont entretenus aux frais du gou- 
vernement ; ils y sont surveillés par un direc- 
teur qui leur sert de père et qui les^uide dans 
leurs travaux : chacun d'eux ^ sans doute, en 
recevant cette ftatteuse récompeiise, sent dans 
son cœur le besoin de rendre un jour à sa 
patrie ce qu'elle a fait pour lui , et de réaliser 
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Fespoir qu'elle a fondé sur ses talens. La France 
a recueilli le fruit de celte iustitution libérale 
et paternelle ; c'est à l'école de Rome qu'est 
due en partie la grande supeViorité de l'ëcole 
de peinture françoise actuelle y sur celle des 
autres nations. 

Quelle doit être Témotion du jeune habitant 
des pays septentrionaux , qui , entraîné par un 
goût que rien n'a pn combattre , entre dans 
cette ville, dont depuis long-temps il n'enten- 
doit pas sans soupirer prononcer le nom ! La 
voilà cette cité qui a été habittfe par tous les 
grands artistes , où ils entrèrent jeunes , sans* 
nom comme lui, et où ils acquirent Tiimnorta- 
lit<^; la voilà ornée des chefs-d'œuvre de Michel 
Ange , de Raphaël , du Dominiquin. Ici tout 
lui parle de son art ; il est entouré d'hommes 
qui déjà se. sont distingués dans la carrière qu'il 
va parcourir ; un jour il obtiendra le rang dont 
ils jouissent. Pourquoi même nV!gaIeroit*il pas 
ces maîtres illustres, dont on ne prononce plus 
le nom sans respect ? il est jeune , plein de 
force et de courage , quels obstacles pou>roient 
l'arrêter? Ah ! qu'il lui tarde de reprendre le 
pinceau et d'imprimer à son ouvrage^ ce carac- 
tère • sublima qu'il n'a pas connu jusqu'à pré- 
sent, et qu'il vient aujourd'hui seulement de 
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comprendre. Helas, il ne pense pas que plc^ 
fiieursdece» boannes célèbres achetèrent obérer 
.ment là célébrité accordée à leur mémoire ; 41 
ne pense pas que des rivalités , des degonls, la 
pauvreté empoisonnèrent souvent uneexistence 
qui lui paroît si digne d'envie : mais, dans l'arr 
deur qui Tanime , il deniahderbit, même à ce 
prix, une gloire égale à la leur; cre'er des 
çbefs-d'œuvre lui semble une compensation a 
tous les maux. 

La sculpture est maintenant à Rome dans 
une époque brillante ; plusieurs artistes du Nord 
'y suivent les traces du premier sculpteur tno^ 
derne , Canova. Les iombeaux me paroissent 
une des plus belles productions de cet art. 11 
est intéressant, en parcourant les ateliers, de 
passer en revue ces monumens des regrets d'une 
{amille, de la reconnoissance d'une nation; ces 
souvenirs d'un sentiment qui survit aa trépas 
ont quelque chose de noble et de touchant* 
Une mère rendue à la santé par les soins de 
sa fille qu!elle a eu le malheur de perdre, fait 
graver sur le marbre l'image de son enfant, qui 
veille autour d'elle. Ailleurs , le génie de la 
mort, la tête baissée , conduit par la main une 
jciune femme , et l'entraîne doucement du mi- 
lieu de sa famiUe , qui veut en vain }a retenir^ 
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Il y a quelques anne'es que les sculpteurs s'é- 
loJginoient de celle belle simplicité; ils gAtoicnt 
leurs ouvrages par des ornemens de 'tnauvaîs 
goîit; ils represenioîent la mort sous la figure 
dVn vieillard se'vëre arme' d'une faux , ou d^un 
hideux squeletie qui enlraînoit sa victime dans 
une tombe ouverie. L'image de noire destruc- 
tion est irop repoussante 5 pourquoi la rappeler 
quand on veut faire naître des impressions- 
grandes et releve'és ? pourquoi associer des 
idées pénibles aiu souvenir de celui dont on 
Veut éterniiser la mémoire ? ce sont se§ vertus 
qu'il faut reiracer. Aujourd'hui des figure» de 
femmes d'un earacière noble, repre'sentant la 
justice, la religion, la charité en deuil, veillent 
autour du tombeau , le protègent , l'honorent 
de leurs larmes : la mort est représentée sous la 
figure d'un jenne homme d'une expression grave 
et mélancolique ; le flambeau de la vie s'éteint 
à cote de lui; il tient une guirlande de pavots, 
image da sommeil. 

Le tombeau de Clément XIII dans Tëglise 
de Si. Pierre , est un des beaux ouvrages de 
Cahova ; la statue du pape est placée dans la 
partie la plus elevëe , il prie avec ferveur; la 
l^eligion , sou^ la figure d'une femme , la téie 
ornée de rayons, est debout au bas du tonà-- 
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beau ; vîs-à-vîs , le génie de la mort couché ; 
deiix lions gardent le monument : Fun est 
endormi, l'autre relève à demi sa tête et veille 
6ur le dëpôt qui lui est conBé. 

L'église de St. Pierre est ornée des tom- 
beaux de plusieurs des derniers papes ; et lors-^ 
que le pontife nouvellement ëlu vient se placer 
sur le trône à l'extre'mitë de la nef, il découvre 
a droite et à gauche , sous ces immenses cha- 
pelles, les marbres qui i^enferment les cendres 
de ceux qui l'ont précède ; tant dé monumens 
funèbres doivent lui retracer le néant de la 
gloire ,'la courte durée de son jègne : pour un 
pape , le trône est bien près du tombeau. 

L'exaltation du souverain pontife est annon- 
cée à Rome par l'artillerie du château Saint- 
Ange ; il reçoit à St. Pierre l'adoration des 
ambassadeurs, de3 prélats et du peuple : en 
ce moment solennel , des religieux vieillis dans 
la retraite se trouvent tout-a-coup souverains ; 
plusieurs d'entr'eux soupiroient depuis long- 
temps pour ce poste éminent ; d'autres , ii la 
pensée de la grandeur de leur tâche et du 
compte qu'ils devront en rendre^ ont éprouvé 
un sentiment d'eifroi , etl^nt mouillé de leurs 
larmes ces ornemens dont on les décoroit 
contre leur volonté. Confondus dans la foule, 
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de simples religieux considérant de loin cette 
cére'œonie, pensent qu'ils pourront un jour être 
aussi l'obj^j^t de si grands honneurs : que de 
vœux secrets n^ont jamais été exaucés et sont- 
restes ensevelis dans le cœur de ceux qui les 
* ont formés ! 
. En parcourant la ville de Rome, on est 
étonné de l'importance que les papes ont mis 
à attacher leur nom. aux moindre^ ouvrages 
qu'ils ont fait construire ; effrayés sans doute 
de. la courte durée du règne de leurs prédé- 
cesseurs, ilsi se sont hâtés de laisser des. trnces 
de leur existence : un mur, une simple fon- 
taine sont réclamés par eux, et une pompeuse 
inscription en rappelle le fondateur. On a 
cherché les termes les plus magnifiques pour 
rehausser [l'importance d'une construction qui 
pourroit être l'ouvrage d'un simple particulier : 
C* est la munificence de Clément ou de Benoit 
qui a enrichi la ville de Rome de ce.monu-- 
ment, — Sur les ouvrages de l'antiquité , les 
noms et les titres du restaurateur occupent plus 
de place que ceux dii nonodesie fondateur , qui 
souvent s'est laissé ignorer et qu'il «i fallu de^- 
viner. 

La magnifique fon.tfiine de Trevi est un des 
beaux ornemens de Rome moderne,. mais troi& 
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papes semblent se disputer la gloire de sa cons- 
trQCtion. Une iiiscriptioo annoûce que Clément' 
XII a fait venir la source et a commencé l'on-' 
"vrage ; une seconde , que Benoit XIV Fa con- 
tinue ^ une troisième^ que Clément XIII y a 
.ajouté quelques orneniens. 

Le style lapidaire, si concis chez les anciens, 
se prête à Rome aux éloges que le construc-* 
teur se donne à lui-même et qu'il devroit*laisser> 
faire aux spectateurs. 

On Ht sur l'architrave de la façade de St. 
Pierre, en lettres immenses : 

In honorem: Principis Apostolorum, Paulus V 

« 

BURGHESIUS ROMANUS^ PoNT. MaX. 
AnNQ MDCXII, , PONTIFICATUS VIL 

Paul V a-t-il voulu ravir à ses prédécesseurs- 
la part qu'ils avoient eue à cette gigantesque 
entreprise , qui avoit déjà coûté un siècle de 
travaux? 

Des papes des derniers siècles, Sixte Y, mal-^ 
gré la courte durée de son pontificat, est ua« 
de ceux qin ont le plus contribué à l'embellis- 
sement de sa capitale; il a. élevé la coupole de 
St. Pierre ; il a fait placer les obélisques de St»' 
Pierre, delà porte da peuple, de St. Jean de 
Latran et de Sakrte*Marie-Majeure ; il a cons* 
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/iruit la fontîiine nommée l'aqua Felice , dont 
il a amené Peau avec de grandes dépenses à 
Rome. 

L'administration sévère au moyen de laquelle; 
Sixte y sut ramener l'ordre dans ses États , et 
l'adresse avec laquelle , avant son élévation , il 
voila ses dessieins, l'ont rendu plus remarquable 
encore ; et lorqu'on le voit parvenir à la dignité^. 
qu'il avoit achetée par quinze années de dissi* 
mulation , par une vie entière de contranétés, 
et dont il ne devoit jouir que cinq ans , on a 
de la peine à comprendre la persévérance d'une 
semblable ambition. Né dans la pauvreté, il 
seniit dès son enfance le besoin^ de sortir de 
l'état où la nature l'avoit placé. Son ambition 
se borna d'abord à être admis comme simple 
religieux dans un couvent où il avoit été recueilli 
par pitié ^ mais cet homme si fier, si avide du 
pouvoir, si digne de l'obtenir, enfin revêtu 
du froc , se vit soumis a une dépendance 
' qu'il ne connoissoit pas lorsqu'il conduisoit son 
trpupeaudans les campagnes : dè's qu'il chercha 
à s'élever au-dessus de la foulejgnorante des 
moines^ il s'attira la haine que le désoeuvrement 
fait naître dans \es cloîtres. Aigri par les contra- 
dictions et les chàtimens que lui altiroient sa 
roideur et son* iadocilûé., il comprit' que ce 


l44 VO-^AGE EN ITALIE 

nVtoit que par un changement tolal qti il pour- • 
roU parvenir au but dont il étoit si éloigné ; 
alors il fit taire ses passions , d'autant plus fortes 
qu'elles ne recevoient aucune distraction dans 
sa cellule ; il se soumit aux humiliations et au 
mépris^ il imposa silence à la haine et à la ven- 
geanci^y épreuve cruelle pour un cœur comme 
le sien. Lorsqu'il fut parvenu au po&te où la 
supériorité de son esprit lui commandoit d'at- - 
teindre, son naturel, loin d'être amorti par une 
si longue contrainte, reparut avec d'autant plus 
de force qu'il avoit été long-temps comprimé ; 
il usa avec d'autant plus de rigueur du com- 
mandement , qu'il avoit connu long-temps l'o- 
béissance: il déploya sur le trône des talens qui 
l'ont placé dans le nombre des grands souve- 
rains, et qui jusqu'alors n'avoit fait de lui qu'un 
moine indocile , un prélat faux et dissimulé. 

Je ne me hasarderai point à parler des ta- 
bleaux fameqx 'que Rome possède ; les fresques 
du Vatican , celles des palais Farnèse^^ont sou- 
vent été décrite^. La gravui'e a fait connoître 
à ceux qui ne sont pa$ venus à Rome, ces ou- 
vrages, qui, par leur nature, sont inaliénables. 
On conuoît cette aurore du Guerchin qui s'é- 
lance au*devant du char du Soleil ; elle répand 
des fleurs sur la terre ^ que l'on v^it dans l'en- ' 
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foiicemeni', au-dessous îde la* nuée qui soutient 
1b briilatit cortège du dieu du jour. Xa galené 
du palaid Farnèse • est ôrnee des fresques^ des 
peintres les pliis célèbres de l'èV<ilé''de Bolôgflfe;' 
c'est là qu'on voit Gâlalhéfe , c^ui' vient ccouïer' 
les chants du Cyclope qui soupiré ^iilélïè.* -Là 
Dymphe de la mer, fentoui^é^e de ses tidmpa^rie^p 
glisse légèreoient sùtla sûî^fiàee "dèis eaux • ses* 
cbeveiJi sont encore hunîides 'de' Fondé tloiit' 
elle vient de sortir; ses v^emens, qui flottèhi' 
au gré des vents, forment, au- dessiis 'de sa' 
télé , une voile, qui entraîne son char attelé de 
chevaux marins. Le couvent dte St. Gre'gbire* 
4onûent des ouvrages du Dominîif^âin 'et dvC 
Guide ; on va voir dans la villa Albàni lès' muses 
de liaphael Me'bgs. Rome , qui ^tott privée / 
au moment de notre léjourj^lé jilusîèufs'de^ 
ses tableaux les plus célèbres , en renferrfïoit 
de très- marquans dans les galeries Colonna, 
Dôrîa, Rospigliosi^ Corsinî , etc. ; mais les voya-* 
geurs qui n'ont pas des connoissances trës-àp- 
proforidies eu peinture , donnent ôrdinàîre- 
ment trop peu de temps à ces chef^-d'œuvre 
pour pouvoir les apprécier^ et surtout pour les 
décrire et les juger. Se croira--t-on , après un 
exametf de quelques minutes , le- droit de cri- 
tiquer un ouvrage qui 'peut avoir coûté des 

jo 
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mois de médîlatîon et d'^^ëcutioû à un peintre 
dont la réputation est déjà, faîte depuis long- 
temps.? Jja première vue d'up tableau up peu. 
complique e^st* toujours un moment de légère 
i^tigue ; ilffi|ut 3ç pénétrer du sujet, ^cdmioître 
l^s^persotinages, deviner, l'intention d|e l'auteur : 
plus, on. contemple un b^au tabWu , . plus on 
éprouve de j^uiâs^çe; on découvre peu à peu 
des détails qui avpiaot échappé, et de nouvelles, 
iii|aoce$ dans les |)livsiono mies ; on compreud 
Ç;a.ction,qui f precéo^ celle qui est dépeinte et 
celle qui doit suivre* Dans un paysage , on se 
transporte j^rJiQ fieu de la scène, on accom- 
pagne Je$.p|^r3Qnnages que le peintre y a placés; 
on les suit au delà, m,éme des bornes du tableau; 

• 

onpénètre^^ajqc eux dans le I;roi$ t^ouffu dont 
l'arti)^^ u'app représenter les sombre^ retraites , 
ipaÂs qu'il a laissées deviner. . 

Pour, recueillir quelque fruit et quelque, 
plaisir de ses projpienades dans les palais et les 
atteliers , . qui forment une grande partie des 
occtipatioQs des étrangers en Italie , il faut avoir 
V^n giuide instruit qui puisse vous iJUriger :. j^ai 
eu le bonheur de trouver chez mes amis les 
lumières qui me manquoient. J'éprouve uix 
sentiment de pitié pour le voyageur <]^ui^.'6ao$ 
aucun ^OM.t pour la peinture y sa^s dire^tioix 


et 8an$ connoîssances élémeotaires , arme. en 
Italie , et Ste voit coudàmné , par respect pour 
la cQUiuœe , à eoosaqrer ses œatjiKses à visjter 
les galeries , livré au custode dûpt^ d^uis bîea 
des aoDées, le métier est de faire parcourir aux 
curieux les difiérens appartefnéna du palais : 
docile à la voix desoD guide, il s'approche d'un 
tableau, on lui en nonime Fauteur, il s'eo ëloigoe 
pour passer au sûivaul , quHl cousidére et qu'il 
quitte avec laminé me iDdiffereoce,sans quele oocb 
du'peiDtre, la touche de soq pinceau , exciteot 
son iolérét, le rètîeBoe plua iongitemps;, lui ins- 
pire quelques réflexions : fatigué d'une siioce&- 
sion de figures et de pa.)'âages qui ne réveilleut 
chez lui d'autre impression que celle de l'ennui , 
il voit avec effroi la longue enfilade de vsaile^ 
qu'il a encore à parcourir; il calcule le nombre 
des tableaux qu'il n'a pas vus, il soupire après 
le moment où la tâche qu'il s'est imposée sera 
achevée.) et où il remerciera son gnide^ en lui 
remettant la gratification d'usage. 

Je ne conseille pas a ce navice amatenr des 
arts , de hasarder son opinion et de chercher à 
rompre un stlenoe qui Ijui est à chatte , par 
quelques refies^ions critiques ; en vain aura»t*il 
choisi lé tableau le plus détruit^ le plus noir 
tle la collection ^ pour en faire J'objet d^ s^ 
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censure , le custode^ < qui a déjà jugé du peu 
d'éteodue de ses connoîsi»ance$, s-écrie que c^est 
un Caravage, un Yalentin, un Bassan^ tin des 
morceaux les plus estimes du propriétaire , les 
plus admirés das amateurs. L'étranger, confus, 
regrette d'avoir fait une remarque si peu favo- 
rablement accueillie ; il est surpris de l'énorme 
quantité de. Raphaël, de Guerchin^ de Guide 
que les palais* renferment; la fertilité de ces 
maîtres l'étonné encore plus que !Ieur talent; 
il. ne sait .pa&' qu'il eliste des artistes qui se 
vouent .à contrefaire les 'grands moicièles , qui 
imitent jusqu^à leurs défauts, qui, pour mieux 
tromper , savent donner à la toiie l'apparence 
de la vétusté'!. — J'ai vu à Rçrne un peintre qui^ 
. du matin au soir , faisoit des Yernet. 
^ Non-séulement Rome attire les peintres qtii, 
se préparant à traiter'l^Qs sujets de l'histoire an^ 
cienne,, viennent chercher, au milieu des mo- 
. numens. él sur le sol que les Romains ont ha- 
bité , de grandes pensées et d'I^eureuses inspi- 
rations; mais cette ville est constamment habi- 
^tée par une foule dé peintres d'un genre moins 
élevé qui y trouvent mille sujets pour exercer 
. leur pinceau. . Les grandes * masses d'arcbitec- 
' ture , décorées de feuillages , embellies d'une 
«teinte antique 4; les r beaux temples modernes 
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qu anîmenl les cérémonies du culte catholique ; 
les costumes des habitans et leur pliysionomie 
pleine d'expression j les vêlemens pittoresques 
des moines j les cascades de Tivoli et de Terni; 
les bords du lac de Bracciano ; les belles lignes 
des constructions italiennes ; les teintes chaudes 
du ciel du midi, sont des ressources inépui- 
sables pour I^s peintres. 

Dans les alleliers , dans les^ magasins , sur 
les portes des boutiques, partout on voit ré- 
pétés les monumens de Rome; la gravure, de 
légers lavis les reproduisent ; les fabricaïas de 
mosaïques s'en emparent. Le temple de Vesta , 
le Panthéon , le colysée , empreints sur des 
médaillons et des colliers, sont destinés » orner 
le cou, à briller dans les cheveux d'une fenime 
du Nord , qui n'a peut-être jamais entendu 
parler de ces débris de l'antiquité. Ces expo-r 
sition» font des mes de Rome comme un mu- 
séum; on y voit le campo Vaccino, la gravure 
d'une fresque de Raphaël, celle d'itn monument 
élevé par Canova. Des peintres ont pris dans 
les scènes ordinaires de la vie des sujets heu^ 
Teux:,une femme à genoux devant le berceau 
d^ son enfant demande l'aumône < ayec^ ôett6 
véhémence qui appartient à la nation itàli§Eio.e) 
on croit entendre ses cris toucbans : imefamillib 


^. 
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âe pas&^gèrs prie devant une madone peinte 
sur le mur , éclairée par une lampe , tandis 
qïi'liD })aysan arrête son âne dans le chemin , 
él se découvre avec respect devant l^image de 
la vierge : un motné répand de Tean bénite sur 
une tombe : une paysanne de Tivoli se repose 
sur une colonie., et place son panier sur un 
chapiteau. 

Je dois quitter Rome ; la courte durée du 
s^our que j'y ai fait ne me donne pas le droit 
de m'étendre davantage sur une ville qui a 
été si souvent décrite. Parmi tant d'écrivains 
qui ont traité le même sujet , il en est un qui 
se distingue par l'éclat de son imagination , et 
vers lequel le voyageur, souvent fatigué de dé- 
tails secset minntieui ou de phrases ariibitielises 
e.t stériles, vient chercher des pensées grandes: 
une femme célèbre a renfermé dans ie cadre 
d'un roman , la description de ce que l'Italie 
offre de plus frappante Elle a su profiter des 
différentes situations de ses Kéros, pour colorer 
le pays qu'elle décrit ; s^insi Corine , dans ses 
jours de gloire , parcourt Rome et Naples , si 
favorisées par la nature; les sombres canaux de 
Tenise, qui laissent chez tous les étraiigers une 
impression 'de tristesse , s'obscurcissent encore 
des regrets et des funestes presseùtimens des 
deux amans au moment de leur séparation. 
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' On a bl&nië les auienrs qui ont ràttaôbë là 
description du pays qu'ils \auIoient décrire , k 
une intrigue romanesque ; un semblable ou- 
vrage pre'sente un intérêt divisé et sans cesse 
interrompu 5 on eraint t:|ue des aventures îkna- 
^inaires ne nuisent à ia simplicité et a la vérité 
du récit. Mais quelle ressourcé pour un écri- 
vain distingué î quelle vie cet intérêt n'ajbute- 
i-il pas à des descriptions locales, soit qiie Tooi 
£isste contraster la tranquillisé de^la nature avec 
le trouble d'une passidu'^^soit que Poii trouvé 
dans des scènes imposantes e( dans le boule- 
Tersement dès éléûnfens^ une harmonie/ aveè 
Jes agitations du cœur. ' '^ ' ' 

On va chercher dans la plupart des ôô'^rager 
qui ont été écrits sur Tltalie, des liôms', des 
faits, des dates; *âans celui dé 'M'.^^ dé Staël , 
les réflexions que la vue dé iaiit* cfbbfeis dîf-^ 
férens peut faire naître : le voyageur , êii le 
lisant, y retrouve les impressioi5^'^<^ti*fl avoit 
éprouvées, mais dont souvent il nié* Sâvôit pas 
se rendre compté. Quel plaisir pohr lui fle vbîf 
si nettement, si brillammetit présentes des aper- 
çus qui, tropfoibl'es et à demî-foi*méS,'séiéroierii 


bientôt évanouis I . ' 


* Ce nW pas &ns peine que Yoù se dftei^mîne 
il quitter Rome 5 en partant, noiïs comptions^ 
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être (de retour, au boui de peu de jours : com- 
bien nos regrets eussent etë plus grands si nous 
eussions su que les circonstances ne nous per* 
mettroient pas d'y revenir ! La dernière soirée 
de notre ,$éio,ur ^ nous allâmes dire adieu à ces 
ruines qu^e nous avions. souvent visitées; nous 
entrâmes. dans quelquçs-i^nes de ces églises qui 
sont sî multipliée^, dans les places désertes au-* 
delà du C.apito|e : celle de San Stephano ro* 
tundo nous^fit iiiie:grande impression. C'est un 
ai)clen tepple qui a. été converti en église : elle 
est de forme cirpiUaire; la voûte est soutenue 
par .unjdouble^rangi de .colonnes : la foible lu- 
mière qui péne'troit par de petites fenêtres fort 
élev^ie^^ don^pit à, l'intérieur de cet antique 
édifice j^^uij aspect ^nvppsant, 

r Nobci^ emi^^çs (J^ns la villa Jtfattei, qui a 
el^^répaf^e^^ç!.^, ornée pour servir d'babiiiaitioii 
au prince àfi]^ ^^i^*: des bustes, des obélisques, 
des^ fo^o^^né^,, de beaux cyprès,,. des terrasses, 
1^ dji^corei^. Pe cette villa', bâtie sur une ér- 
iminei^^^^* ojfi domine uae grs^qde partie de 
Rorpe^jjOjr^^|i^çpouvre Fénceintje, de§ muraijUes 

^'A".«:#^P 2 ni?. Pyraniide de/Çaïp?..Sextw , 
les thermes de Caracalla ; d»nsJaj,c^j(npagAe^ 
le tqmbe«iu de Cécilia Meiella» au milifiu. des 
ruineç^ A^os le lointain, les collines de Fiasr 

/ 
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cati • d'un autre cote , la villa ' Mellini , les 
çtaunes d'Apôtres et de j saints^ cjni, placées 
sur le faîte de PegHse de St. Jean de Latran , 
se dessineul dans les airs et semblent s'elabcer 
vers le ciel. Geite confusion de ruines, de palais, 
de clochers , de statues mêlés à la verdure des 
pins de quelqties villa et des palmiers des jar- 
dins, des couvents y fàisoît , au coucher du 
soleil y un effet remarquable; 

Que de tableaux dîfferens ! Ce n'étoîent pas 
seulement les monumens de l'empire romain , 
que nous avions sous les yetu^e'ëtotent encore 
ceux, de Rome triomphante dans le moyen âge. 
' L'e'glise de St . Jean de Latranyla première des 
basiliques, le siège épiscopal du pape, l'ancienne 

cathédrale du monde chrétien , s'4'^^® ^^ ^^^^ 
des ruines des constructions des Césars. Cédée 
par Constantin au pape Silvestre, ainsi que le 
palais de Latran, qui fut la demeure des pon- 
tifes jusqu'au temp&oùik&eÊxèpent à Avignon, 
ce,ue:. église a donné son nofù a cinq conciles 
gjéaécajix; elle a été le lémpin du prodigieux 
accroissement de puissance des évêques de 
B(.aCQe.. 
, 'Da»s le second concile de Lutran , coovo- 

r • ^ 

que. pa» loQoœnt I{ en ii^Sg^ prè« de mille 
prélats se trouvèrent rassembler. Etens letroi-^ 
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sième, les évéques de Tyr , 'de:Betii1^eiii el 
d'autres évéques orientaux, se réônireoià ceun 
de toute i'Eur.ope. Les patriarches dé Coastau^ 
tinople et de Jérusalem assistërent ao quatrième 
concile ; ceux d'Alexandrie ^t d'Antiocbe y eo* 
voyèrent ifbs députés. Oa y Ttt I^s ambassadeurs 
de l'empereur de Con$i:miiaof>le , du roi des 
Homaios , des rois de France , d'Angleterre , de 
Hongrie et de tous ces royaumes dn Levant 
auxquels les croisades avoient donné naissance. 

Dans ce& conciles, on méditoit de nouvelles 
expéditions à la terre sainte ; on élevoit des 
barrières aux projets ambitieux des empereurs 
d'Allemagne ; on y décidoit de ces articles de 
foi dont la dispassion agitoit le^ monde chré-^ 
tien : TËurape afvoift les yeux fixés sur ces réu^ 
nions solennelles , oji tous les royaumes, toutes 
les principautés avoient des représent ans : une 
foule d'ecclésiastiques subaltej-nes, la suite de 
tant de prélats et d^imbaséadeurs, rempïissoienf 
ces places maintenant désertes , ce» palais qui 
tombent en ruiné) ces églises aujound'bui abon-^ 
données. . . .. r, 

Nous reprîmes de nuit le chemin de la plaoè 
d'Espagne; nout traversâmes le Campo^VvcciJio; 
Ia.masfiié>spiubr6 du Colysée sedessinoîl surun 
ciel pur.} qâ resp&voit le parfum des buissow 
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en fleur qui croisseot sur les ruines ; lé chani 
du rossignol et le coassement des grenouilles 
s€ faîsoient entendre dans les Campagnes. 

La routi^ de Rome à ^aple^r passe sur le 
coteau d'AIbano , traverse la petite ville de 
Laricia , et par des collines et des vallons d'une 
verdure agréable, conduit à Yellëiri) à l'entrée 
des marais pontins. Noi» cheminâmes quelque 
temps, en sortant de Rome, entre les deux rangs 
d'une colonne de troupes napolitaines qui al<^ 
loient renforcer* l'armée de Murât dans le nord 
de IMialie. A Yelletri, le pays change, de\ient 
plat et marécageux ; Tatmosphére , pesante et 
malsaine , invite an sommeil ; on atteint en^ 
suite la belle chaussée construite par Pie YI , 
qui se prolonge jusqu'à Terracine sur un espace , 
de plusieurs lieues : ces marais dont on parie 
avec effroi, 5ont d'un asf>ect cbarmanji. A notre 
gauche, nous voyions d'immenses prairies cou- 
vertes de troupeaux de bœufs, de jumens sui^ 
vies de leurs poulains , de buffles au regard fé- 
roce , la fumée des joncs auxquels on ayoit 
mis le feu , montoit dans l'air : cà et là s'é* 
levoient quelques huttes faites de roseaux. A 
droite , iine verdure épaisse couvroit ces ter-^ . 
rains inondés; d'immenses ronces, des lianes 
fttteignoient les branches des arbres. Nous 
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cbeminioDs rapidement sur une chaussée: pluis 
unie que les promenades des villes, ombragiée 
à droite et à gauche par un double rang dW- 
nicaux; un canal l^ong de*Ja route recevoit 
l'eau des prairies. 

Tout- à -coup l'aspect change ; les marais 
disparoissent , le paj's se resserre ; on voit la 
mer en face ; la ville de Terracinp paroit sur 
de hauts rochers, aux pieds desquels de grands 
bâiihiens , la maison de l'auberge et celle de 
la douane forment une place terminée , d'un 
côté par le rivage , de l'autre par la montagne 
tapissée d'une immense quantité d'aloes et de 
cactus à larges feuilles; on montré sur ces ro- 
chers des restes de constructions qu'on dit être 
l'ancien palais de Tfaéodbric , roi des Goths* 

La place étoit rempKe des équipages d'un 
général napolitain qui se rendoit a l'armée y 
suivi de ses aides-de-càmp. La route de Naples 
était alors infestée de brigands : avant de quitter 
Rome , nous avions appris que plusieurs voya- 
geurs partis de cette ville avoient été arrêtés. 
A Velletri , des passagers nous donnèrent des 
nouvelles plus inquiétantes encore : quat/e voi- 
tures, à leur sortie de Fondi, avoient été atta- 
quées par une troupe nombreuse de bandits ; 
les voyageurs , en se défendant ^ a voient blessé 
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quelque^uns ides assaillans; ceux-ci, furieus, 
avoient lue deun: gendarmes , deux postillons, 
maltraité les voyageurs et pille leurs effets. Ceux 
qui nous faisôîAst ce récit avoient, vu, le atatiia 
même, les corps morts encore étendus dans la 
route : comme des gens qui viennent d'échapper 
à un danger, sont un peu disposés à exagérer 
le péril qu'ils onè bravé, nous nous défiâmes de 
leurs nouvelles^, mais elles se.conSrmèrent sur 
la roule. Nous primes conseil à Terracine sur ce 
que nous devions faire.; dans une des voiture^ 
qui suivoient la nôtre, jétoit une dame romaine 
qui n'étoit plus jeune , et qui, par ses prélen- 
lions, amusoit les voyageurs.; ell^ étoit accom- 
pagnée d'un jeune napolitain dont elle exigeoit 
des attentions. Le lil^p.olitaia étoit assez soumis 
lorsqu'il étoit seul avec elle, mais, réuni aux 
autres y sëi 'égards diminuoient , et il cédoit 
à l'impulsioja . générale ; alors la dame entroit 
en fureur et s'écrioit en soupirant : jih ! si 
.yaiH)is pingt ans de .moins ! Comme elle pa- 
roisssoit la^plus effrayée ,..on ne lui épargnoit 
pas las descriptions des , dangers de la.route:^ 
elle se faisoit , des attentats, des brigands, 
des craintes qu'elle n'eût raisonnablement pas 
ilû concevoir. La proposition d'un général qui 
retoucooiti N^p^s, de prendre place dans une 
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de nos voitures , et de se faire suivre de son 
escorte , leva tomes les difficultés , ei nous 
0OUS acheminantes dans la route qui tourne le 
rocher de Terracine , précède d'un pi(|UQ| de 
gendarmerie* 

Madame de Stael a fort bien rendu rira- 
pression qu'on éprouve en dépassant Terracine. 
Le passage du nord au midi se fait septir tout- 
à-coup; l'aspect du pays change complètement. 
Mais dans ces lieux si favorises de la nature , 
, on est étonne de voir régner la misère. Sous 
les vergers d'orangers ^ habitent des hommes 
dont les vétemens annoncent une grande pau* 
vreté; un morceau de. cuir fixe par de petites 
cordes qui s'entrelacent autour de leurs jambes, 
leur sert de chaussure.. Les petites villes de 
Fondi et d'Itti ont l'air misérable ; on dit 
qu'une partie de leurs habitans so Jr les espions 
et les complices des bandits qui infestent pres- 
que habituellement le pays. Le général napo- 
litain nous ayant quittés à Pondi , nous finies 
précéder notre voiture par une escorte que 
nous demandions aux différens corps-de-^arde 
plaacés sur le chemin; ces €orps-de*garde éta- 
blis de la veille par ordre du gouvernement ^ 
n'étoient que des huttes fsàtes de branchages. 
Rien de moins imposant <|ue notre escorte j 


çUe^^loit' composée d'un ou dàux vétérans Te- 
tust*d'u<>* ^^^^^^^ Qniforaie, et d-nn pins grand 
BÇi(^^i$ 4^fikffians qui, sans souliers, sans bas et 
pf f^sqp^' ^ans y^teineosy aveciun ofaapean poin'» 
^u.y.jiioieat assez enobarrassésdu poids du fusil 
^Q^/Q^9.ilt'Ur .avoU confié et dont ils etoient, je 
crois -9 ^ bi^n résolus à ne : . pas faire usage . Le 
Ui^u ou.' l'assassinat avoît :ëlé; commis est un 
axpglQ.djS J9 KOiVrié à una demi-jieue de Fondi, 
iiomm4 [^ni4^^!rO€ftieTS!eouiieirt&de brousséilles, 
ov^ Ton voit quelques restes de fdrtifications, 
dan|( l'^n(|rpit même où: lé poèiQ Ësménard, 
jej^iéjbprs de sa voiture, aiéiç tué» 

Nous nous: fatiguâmes bientôt de celte es^ 
corl|f^jqi4r retardait noi^re marche , et nous re- 
fusa mei^ jief^ : pffrçs des postes dç. la trou te. La 
8<)r4^ >4'lMi^st.très-pittonasi]uei; île pays e^t 
cçqvert.jdei lauriers, de figràieirs, de myrtes, 
de i^çtisqqés^ f>» traverse le bourg de Castel* 
lQnQ{».0|t l'on arrive à Mola di Gaëte y sur le 
bor4 dci la . mer. A droite ^ s'avanee la pres*^ 
qp'ili^ sui? Jaquelle est bâtie la forte ville de 
paëie 9 dppt jies édifiées et les fbrtîfioations 
, semblf.i^t sortir dj^ éaui^; la .tombe 4e la nour"- 
rice.d'Knée est devenue une forteresse célébré. 

il Tu qaoqae lîttoribosr nostrb, iEoeïa nutri^i 
, .» JEiemam morieos &mam^ Caïeta , dedisU : e/c. 

MtnEiD,, Lîv. y II. 
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On voil prèa.dé Mola une villa appèléelâ' vî)Ia 
de CicérOD^ uh bâtiment antique sur Itr graiide 
route est ^^tfbo, le toxnb^a tlei )c^^ hoEtitme 
ce'lébre; c'esit sur ces rivages qull feçui là'ibdrt^ 

Après Fassassinat de César, Cicéron s^e£R>rea 
sans relâche de ^ranimer le parti r^fpHâtAidàîà; 
c'est alors qu^il prononça ces fangeuses' pbili{ii- 
piques, dirigées contre Antoine y qui taenadliM^t 
la liberté de Roaae. La réunioife d'€)ctal?ë-,-dé 
Lépide et d'Antoôoe' porta le den^i^r; coup k 
son parti; les triumiFirs sigt^èreqt lëè^Iifsies de 
proscription ) daos lesquelles on Vit'lè^àooi'de' 
Cicéron, que le jeune César abandonna l^h'6n 
ment k la fureurvdef son eniiemi: *' ' '- ' '- 

Cicéron étui t avec son frère d^osséi'^ttitfi^'Otf 
de Tuseulum ^'lorsqu'il apprit 'Célie ÀottVelle / 
il partit siir-le^cbamp et s^embai'tiu^^' n^af^'lè^ 
venls/ contraires le ramenèrent' sur leë 'ràtèi^ 
d'Italie ; les instances de seë doidestiqc^ I^en- 
gagèrent à< s'embarquer de noiiveftuî Toujëùrs 
contrarié par les verïis, il descendit à-'iSatële j 
et se rendit à Formies, une de siBS «nfôisottk de 
eampagbe k un miUe de la côte^ Là il «d^èlarà 
que , las de fuir , fatigué de la vie ; 41 éioit 
résolu de mourir dafis un pays qu'il avoit sauvé 
tant de fois , et il s'endormit profojadémeut. 
Ses esclaves^ avertis que des soldats parcourent 
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U pays , rëveiUeBl ee haie , et rengagent à se 
faire porier vers le vaisseau par des chemins 
détournes. A peine esi-il parti, que des satel- 
lites arrivent dans sa maison ; ils suivent ses 
traces , et atteignent la hiière dans un bois ; 
leur chef étoit Popilius Laenas , q^e Cicéi on 
avoit défendu dans. une cause capitale. Les do- 
mestiques de Ciceron se rangent autour de leur 
maître pour k défendre, mais il leur ordonne 
de poser les armets , et avançant sa tête hors 
de la portière, il commande aux soldais d'exé- 
cuter Tordre qui leur avoit été dopné. On lui 
coupe la tête et les mains; Popilius se haie 
de porter ces sanglans trophées à Antoine , qu il 
trouve dans le forum , entouré de ses gardes et 
d'une nombreuse populace. Antoine les fait 
placer sur la tribune ; affreux spectacle pour 
le peuple de Rome , qui se souvenoit que ces 
membres mutilés , exposés aux outrages des 
traîtres , avoieot appartenu à cet homme qui 
avoit parlé iant de fois et avec tant de gloire 
dans; ce même lieu pour la répubhque. Hist, 
de la vie de Cicérçn , Liv^ XJ. 

A peu des distance de Mola , on passe le 

Garigliano sur tin pont de batéaTix.; on arrive 

^ ensuite à Capoue , qui. n'est pas Capoue où 

Annibal laissa amollir so^ armée: peu d'heures 

après, on atteint Naples. . ^^ 
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CHAPITRE VII: 


N, 


RÉP^OLUTION DR NAPJÛES. 


ous étions âi*rivés à Naples avec le projet 
d'y passer quinze jours et de retonfoer à Rome ; 
}es courses dans les environs nous retinrent 
plus long-temps. Bientôt le théâtre de la guerre 
qui avoit éclaté en Italie se rapprocha ; les 
commuâicatioi^s devinrent difficiles; enfin nous^ 
nous vîmes enfermés dans la ville et contraints 
d'attendre la fin de la révolution. Sept semaines 
après notre arrivée^^'elle étoit terminée. La mai- 
son de Bourbon, exilée de JVaples depuis neuf 
ans, étoit remontée sur le trône ; la famille qui 
avoit occupé sa place étoit proscrite et fugitive. . , 
Pour rendre compte d'un cbjangement de for- 
tuné si prompt et si frappant, je transcrirai 
quelques morceaux des lettres que j'écrivis de 
Naples ; cet espèce de journal présentera , je 
crois, plus d'intérêt quHiae simple narraûon. < 

. Naples , x6 avril 18 1 5. 

Nous' voîci , chers amis j depuis quelques^ 
jours I dans cette ville située à l'e&trémité de 
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}'£urope, $i frappante par les mœnrs de ses 
habilans et par la beautë 'de sa position. Elle 
est bâtie au fond d'un golfe immense, formé 
par les coteaux de Pausilippe et par ceux de 
Sorrente. Le Vésuve s'élève à la gauche de 
Naples, et les fumées du volcan sont le plus 
souvent les seuls nuages qui ternissent un'ciel 
«i pur. Une nombreuse population couvre "cei 
rivages : des peelieurs dorment sur la grê've à 
coté de leurs filets ; des enfani» demi-nus jouent 
au soleil* Ici la vie est facile, et le peuple, au-' 
quel un léger travail suffit pour obtenir sa sub- 
sistance , semble né pour le plaisir et le repos. 
Dièsle n^atin il entoure les tréteaux des bateleurs 
et des joueurs d'instrumens. Des jeunes gens 
robustes jouent aux cartes et aux dés dans leis 
places; des cabriolets dorés parcourent «rapi- 
dement les' rues pavées de larges laves , et 
transportent au galop, àPortici, à Résina, dans 
toutes les villes de la côte, les familles qui 
s'entassent dans ces légères voitures. Cependant 
cette population oisive qui ne pense jamais att 
)en<)éfkiail^, s'afgile,'tiié, gesticule avec feu;'Oa 
la croirait ôé^bpéé des intérêts les plu^iknpori^ 
tans, fiiefniéft elle dublie le sojet dë^'lam dé 
mouVemebt, et se tait. '^ '■■ •'■'''< ^ 

Nous sbmmés montés^a FisMcieii çoti vent des 
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chartreux qqi domioe la ville. Chaque cri des 
hdbitaps de Naples parvient dans ce. lieu tran- 
quille, et forme Un bourdonnement continuel. 
Uq homme qui n'est pas accoutumera ce tu- 
multe, pourroit croire la ville en proie à une 
violente sediûon; mais les inlërêts se^uls de la 
vie ordinaire font naître toute cette agita tipn. 
Les moines ont été remplace's dans le couvent 
par de vieux soldats qui y sont entretequs aux 
fr^ais -du gouvernement : lé plus grand nombre 
sont aveugles, et la riante vue que l'on de'couvre 
de leur demeure, est perdue pour eut. On les 
estime heureux de pouvoir mourir ici en pai:^ j 
mais tous ces hommes, qui n'ont plus d'intei^l 
dans la vie et qui n'intéressent personne, s'eroieni 
pères, d^famille , jouiroient d'vue santé vigou- 
reuse.^ s'ils n'avolent pas suivi la carrière, des 
armes. Le souvenir de ce qu'ils ont fait, le 
plaisir de s'entretenir sans cesse de leurs an- 
ciennes guerres, peuvent -ils remplacer les 
alfections qui font le hoaheùr delà vie, et qui 
dQiyent être $i nécessaires M &OQ çleçlin? Nqus les 
^v<>ns vus à table. Dans le^s^fa.ng^ étoit^l^li eci|i^p( 
WivfypU,p^rd;V 1- V5?g^ d'u^e^aiplî«<:. êtïe, iava- 
liftej^.quip^e. ^&!i4 v;,,,!^ gqgriie^^tcause 4e 
tous ces maux , va écla^eiv p}i|S) yiQ^€i,Q>te -que 
jaiïjaj^.. .Le^ ^i; ^\ en. a^vf^nt ^vf<Ç:'Uoe armée 
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brillante ; il marche sans r^nconlrer de grands 
obstacles. On ne sait que penser ici de cetie 
détermination si brusque et si étonnante. On 
en attend le résultat pour la juger et pour dé- 
clarer qu^elle e'tolt ou inconsidérée, oii hardi- 
ment conçue. 

Murât, pour augmenter son parti , proclame 
des idées libérales ; il promet à l'Italie Findé*^ 
pendance ; maïs celte indépendance , dont la 
pensée seule fait palpiter le cœur des Italiens , 
pourra - 1 - elle jamais être autre chose qu'un 
appât mis en avant par des ambitieux , ou les 
l'êves d'une imagination exaltée ? L-Ilâhô est 
composée de nations séparéesdepuis des siècles*, 
de mœurs, d'iafiectiôns , d'intérêts opposés. A u^ 
jourd'hui chaque^rande ville-, qui est une capi- 
tale, cousentiroit-elle à céder ses honneurs et sa 
gloire à «lie rivale? Cette belle contrée coarbéé 
sous tant de jougs différens , semble n'être plils 
que l'apanage des maisons souveraines att-delà 
des Alpes, qui viennent sur son sol répandre le 
sang de leurs sujets. 

La cour de Naples a été fort brillante cet 
hiver. Les étrangers y ont été adqiis facilement, 
les Anglois y étoient fêtés ; les bals , les parties 
de chasse se sont succédés. La maison du rpi est 
splendide^ II s'entoure d'officiers de la couronné 
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qni reçdivent des traitemens eo»sidérabIes, et 
<|ui etaledt bea.ucoup de lune. Il a im grand 
uoinbre de ministres; il entrèlient une armée 
nombreuse* Pourra- i-il se soutenir lông-lemps 
sur. ce pied? Le peuple, accablé d'impôls^ 
regrette Ferdinand et parle de son règne comme 
de l'âge d'or, Nous avons assiste' à une repré- 
sentation /7arordr^, dans le théâtre St. Chàrleéi 
lîa salle étoit brillamment illuminée. Jjtk reine, 
entourée de ses enfans, étoit en grande loge.' 
]&Ile étoit accompagnée de son frère Jérôme 
,et de sa mère , qui sont arrivés ici )e ne sais 
CiDuimént , et je ne sais d'où. Lès plus» grands 
Sf^i^neurs de Naples, décorés de l'uniforme de 
Xîh^mbellans > et d'écuy ers sont restés debout 
derrière eux tout le temps de la représenta* 
tion. Le roi, a dit-on, de grands. succès. Les 
^vénemens désasti^eut de la France affermissent 
les souverains actuels de ce pays sur Jeur irônei. 
La fortune sourit à celte famille : elle paroit 
tribipphaa^ et con^blée de jbiê. 

Iii y a quelques jours que Murât étoit mattré 
de Florence , de Bologne $ de Parme , de 
Reggio , de Modène ; il menaçoit la ligne du 
pp. Les ducs de Toscane et de^ Modèoé auoîè»t 
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quitté leur capitale; rarœëe autrichienne^ qui 
n'éioit pas eu force , se reiiroît ; la j)roclania- 
tioa du roi, du 3o mars 9 datée de Rimini avovt 
fait une grande sensation ; il y annonçoit enfin 
ses projetSé Un seul cri , disoit-il y devoit se 
faire entendre des Âlpj^s au détroit de Scylla : 
r indépiendanc^ . de ritalie. Il oe s'adressoit 
pas seiileqieat aux militaires , qu'il inviioit à se 
réunir à \m^ il ecbauifoit Timagination des \é^ 
giste$, des |)olilique$, des thommes à projets , 
en leur demafidant uae constitutions. A Bologne, 
l'effervescence étoit extrême. Un lu^uveau gou* 
vernement y> avoit été établi. L^untYcrsité se 
levoit çn masse et demandoit des armes. Que 
de gens vont être compromis pour<avoir ajoute 
foi à des promesses qui ne paroisseni pas devoir 
se réaliser ! Murât a été battu à OccfaiorBello , 
et contraint de se retirer devant une armée 
considérable d' Atitrichiens , sous les ordres du 
général Frimont. On le dit à Ancône , où il 
prend de fortes positions. On compte peu sur 
les troupes napolitaines cpji se battent mal ; 
pn ne fonde de l'espoir que sur les étrangers.^ 
qui sont en petit nombre. Du. reste 9 on ne 
reçoit presque |>ointici>deaonveIles de l'armée. 
Le gouvememexit met tous ses soins à ce que 
l'on n^en sadiie lien^ et ee silence forcé ang- 
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mente Finquiëtade. Le Moniieiir des Deux* 
Siotles De parle. plus des opérations militaires^ 
te plus souvent il se cooieute de dire : Nom^ 
avons la- consolation d'apprendre que la 
santé du roi est excellente. Le reste de la 
feuille est rempli d'anciens détails sur les af-* 
faires rie.France^ de quelques adresses de^ corn* 
miuies dont on enige des dons volontaires, et de 
longues dissertations etir ^Pamour <d!e la patrie. 

Tandis que le iiorÂ de Tltaliç' est en fen ^ 
tout ici est '«ii)mé<'et tranquille ; mais il est 
probabltbwquet/ l'incendie parviendra jusqu'à 
nous» Une circonsltfnce'' donne quelques in- 
quiétudes : on a vu il y a peu de jours si 
l'horizon, deni vaisseaux anglois, et des fré- 
gates. Ces vaisseaux restent à )a distance de 
trois ou quatre lieues en mer« Le gouverne^ 
nient leur a fait demander quels étoient leurs 
projets : on ne eonnoit pas leui^ réponse. On 
forme bien des conjectures : la plus «pi^obable 
est qu'ils viennent observer et qn'ils. sont -prêts 
à former le blocus du port, lorsqu'ils en re- 
cevront l'ordre. Mupat , dans son manifeste , 
avoit laissé entendre 1 que FAngIet*erre eioîit 
dispot^ée à soutenir sao^nse ron voit combienr 
peu oh doit ajout^er foi à «sas insinuations. 

La frégale frariçobe la Melpomène y qui ve- 
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Doit cbercher à Naples la famille de Napoléon y 
a été prise par le vaisseau anglois le Rivoli* 
La frégate pôrtoit les couleurs tricolores ; elle 
a amené son pavillon après vingt-cinq minutes 
de combat. Son équipage a beaucoup souifert. 
L^ mère de Bonaparte , Jérôme et le cardinal 
Eesch , dévoient s'embarquer pour la. France 
sur le brick de Napoléon , qui, du golfe de 
Juan , est Venu mouilleur ici. Il est probable 
qu'ils ne pourront partir. On dit cependant que 
là croisière angloîse ne s'oppose pa |Ëila5ortie 
des bàûimens. Plusieurs étrangers qtti craignent 
une catastrophe , s'embarquent pour Marseille , 
<)'aulres pour la Sicile : nous partons demain 

pourPsâstum. . 

11 Mai. 

' . • , ■* • 

Nous, uoici bloque's pai* terre et par mer, 
et' devencfe étrangers à tous les grands' c^é-^ 
nemens qm vont se passer auiotir de .^ vous.', 
cbers amiîs. Dans ce moment, où 'quelques 
jours sufilsent pour opérer de grands bou** 
leversemens, peut-pn ^ sans une vive inquié- 
tude , être privé de nouvelles sur un pays 
aussi rapproché que le nôtre, 4u théâtre de la 
guerre qui va commencer ,,^t aussi intéressé 
dans cette- lutte ? On àk que le commandant 
de la croisière ^nglpi^e a annoncé qu'il res^ 
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pecléroit le pavillon tricolore , et que la frë*^ 
gaie françoise sera rendue , comine p'ayant 

* pss été légitimement prise. Ainsi dcmc la guerre 
avec IMapolëon n'est pas déclarée ; qu'est-ce 
que cela annonce ? Ce n'est que de la France 
que la cour de ce pays peut espérer son salut. 
Le parti de Murât est bien malade.' On s'ef- 
force de ranimer Tesprit public; Il y a quel- 
ques jo«irs que Ton lira le canon pour célébrer 

• un avantage remporté sûr le général Frîtnonl , 
la prise d;*' -^plusieurs pièees d'artillerie , <et de 
quelqùes^iilliers de prisonniers. Le Moniteur 
en annoacaot cette victoire , se réservoit d'en 
donner dans la suite de plus grands flétails. Il 
n'en a plus parlé y et l'on dit que de grande 
revers, ont suivi quelque^ 'succès remportés le 
deux: et le trois. I^ ac|.ions onr eu lieu à 
Tolentlno et à Macerata , dans la maW^he 
d'Ancône. Murât, forcé à une retraite préci-»* 
pitéé ^ ^st rentré dans le royaume de Naples 
vivement poursuivi par le général fi^nchi. 

L^ géfaéral BëlBard est arrivé ici en qualité 
d'ambassadeur de Btionapartc ; il à débarqué 
.daiis iTne dès Iles , mafgré lé feu* de 11k croi- 
sière angloise j rtdus descendions le V^éùve lors*» 
que nous avons Vu ïès deux bricks frisinçoîs 
qui sont ici , sortir' du port à] pleines voilés 
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pour pràtégep/Pentréc du général à Naplcs ; 
on a saisi ce moment pour réparidre des nou- 
velles qui ne paroissent pas croyables , mais 
qui cependant ont produit quelque sensation 
et que personne ne peut démeniir , puîsqnp, 
les communications avec la France sont inter- 
rompues i Napoléon , dit - on ,. après avoir 
gagné une bataille en Allemagne , s'avance à 
grandes journe'es sur Vienne y tandis que des 
corps de troupes françoises descendent en Italie 
pour prendre en queue les Atiiricbiens , qui 
se trouveront entré deux ennemis : la crainte 
qu'ont plusieurs personnes de voir Pïaples le 
théâtre de la guerre , leur fait ajouter foi k 
tout ce qui peut les tirer du danger ; Murât 
auroit besoin de ce secours inattendu pour 
sortir de l'état dans lequel sa précipitation 
•t son imprudence Font jeté'. On dit que le 
jour mêùïe où il e'mettoit sa proclamation , le 
congres de Vienne prenoit une détermination 
en sa faveur et lui assuroit sa couronne ; il 
étoit trop tord lorsqu'il en reçut la commu^ 
pication ; la fortune lui sotiriôit , il voulut 
pousser ses succès ; depuis , il a cherché à re* 
venir sur ce qu'il avoit fait , il a demandé un 
armistice , mais êii vain ; quelques personnes 
annoncent qu'il est enti^e Fondi :et Terracine j 
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d'autres qu'on l'attend à Naples avec les de^ 
bris de son armée ; la reine , qui est régente ^ 
msiintieiit la tranquillité et conserve une atti- 
tude calme au milieu de si grands sujets d'in- 
quiétude ; toutes les troupes réglées quittent 
la capitale ; on en voit partir chaque jour dei 
convois d'artillerie et de. munitions ; on appro** 
visionne. Gaëte. 

i3 Mai. 

\ 

Les communications sont^ absolument in- 
terrompiies , il seroit inotile , cbers amis y de 
chercher à vous faire parvenir des lettres ; 
pour me faire illusion sur cette privation , je 
vais Commencer tm journal que je vous en- 
Verrpi quand je' le pourrai , et qui vous don- 
nera une idée de ce qui se passe ici 3 la 
catastrophe approche, l'armée du roi seconde 
mal son courage , elle fuit et se débande , 
il n'ose plus la mettre aux mains avec les 
autrichiens ; tandis qu'il s'efforce de la réunir , 
de l'encourager , de prendre de bonnes posi* 
tions et d'arrêter la marche rapide des ennemis, 
ses affaires sont ici en très - mauvais état ; la 
Croisière angloise qui s'est peu-à-peu rappro- 
chée est maintenant devant la ville, elle de- 
mande impérieusement . la reddition dès forts^ 
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.0t dés deux vaisseaux napoIitilDs le Joachim 
et le Capri ^.mais peut-oa rendre deux vais* 
seaux , des forts armes , garnis de batteries à 
fleur d'eau , une ville entière , sf un seul 
vaisseau de ligne et à deux frégates, car la 
flotte du Commodove Campbell n'est pas plus 
considérable ; depuis deux jours on s'attend 
à chaque instant à être attaqué , et chaque 
soir on pense qu'on, sera re'veillé dans la nuit 
par le bruit de l'artillerie ; ce que l'on craint 
bien plus que quelques bombes , c'est l'agita- 
tion du peuple: aux premiers coups de canon, 
on verra , dit * on , une foule de Lazaronis 
sortir, de leurs demeures , se répandre dans les 
rues, et sur le port en. poussant des hurlemens, 
et choisir ce moment #pour se livrer au dé- 
sordre ; le souvenir des excès que la populace 
a commis dans la dernière révolution glace 
d'effroi tous les habitans aLsés .de la capitale 3 
chacun tren^ble p<^ur sa famille et pour ses 
propriétés ; les négocians cherchent tous les 
moyens de mettre leurs caisses en sûreté, ils 
se fot'tifient cl;»ns leurs maisons « y font des 
amas dô s^br^^s , d^ £asils ^ de tromblons ; ils 
rassemblant l,<^urs amis^et leurs voisins , .il&eQ 
composent u»e. gamisoQ' qui est instruite des 
endroits foib)e^, et^^^s Tessôiiroes» de la place , 


174i VOYAGE EK ITAlilB 

et qui se prépare à soutenir un siège ; ce sîëge 
ne peutélre long, parce qu'il suffit de montrer 
de la résolution ei d'opposer quelque r-ësis* 
tance à cette vile populace , pour l'effrayer. 
. Nous arrivons du port, nous avons été en 
bateau de la jetée à la villa «Réale; les bâtimens 
anglois se sont extrêmement rapprochés ce soir; 
ils croisent devant la ville , allant et venant dans 
une attitude fière et menaçante. Rien n'est plus 
luikjestueux et plus élégant qu'un vaisseau avec 
toutes ses voiles, c'est l'image de la force et 
de la légèreté ; les peuples sauvages , en les 
voyant pour la première fois, durent les croire 
les divinités de la mer. Le Tr^meodous s'est 
tellement approché , et a pris, gne position si 
menaçante, que nous ayons cru qu'il alloit com- 
mencer le feu; nous nous sommes hâtés de dé- 
barquer; qu'arrivera- 1- il cette nuit? Ge qu'il 
y a d'étonnant, c'est que Naples est remplie 
de familles angloises , /dont plusieurs fort mar- 
quantes. 

i5 mai. 

Les bâtimens anglois sont depuis hier à 
l'ancre , ^Jans une position très^pacifique ; une 
convention a été sig^nee ad moment oii ie com- 
mandant alloit comn^eneer les hostilités; on dit 
qu'on lui remettra les vaisseaux, Iesforts\ et 
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que la reine sera transportée ^en France; Ce^ 
pendant les Anglois ne débarquent point en- 
core ; le commandant a déclare qu'il recevroit 
sur spn bord tous ceux qui sV prësenteroienl. 
Nous sommes montés sur le Tremendousj il 
étoit entoure de bateaux napolitains qui y 
portoient des fruits et des herbes; le vaisseau 
e'toit rempli de prêtres qui examinoient tout 
avec une grande attenlioil : l'extrême propreté'^ 
l'ordre , la discipline qui régnent sur un vais- 
seau anglois , eftitent toujours une nouvelle 
admiration. 

La reine a reçu ce matin les officiers de la flotte. 
Ce soir, nous l'avons vue sortir de son palais; 
elle etoit dans une calèche attelée de six che- 
¥aux blancs; sa contenance étoit ferme ; elle sa- 
Itioit gracieusement h droite et' à gauche ; elle 
ëtoit suivie des cavaliers de la gard!^ nationale , 
dont l'uniforme de hussards , bleu et argent, est 
très-brillant. £n perdant sa puissance , la reine 
s'est fait remarquer par son affabilité e t les grâces 
de ses manières ; elle aimoit les arts et proté- 
gepit les arâstes; aujourd'hui , elle déploie un 
grand caractère ; elle a envoyé ses enfans à 
Gaëie , elle est restée seule , sans troupes de 
ligue y dans une ville où il est si facile d'exciter 
de sanglantes révolution^. Naples lui doit le 
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calme dont elle a joui jusqu'à présent. La reine 
a donne une nouvelle existence à la garde na-. 
tionale ; elle Pa passée en revue , il y a quel- 
ques jours ; elle étoit à cheval, en uniforme 
aux couleurs de. sa garde ; elle a dit un mot 
aimable à chaque officier , a rassuré tout le 
monde , et a excité des acclamations univer- 
selles. Il est impossible de ne pas s'intéresser 
au sort d'une femme belle et malheureuse. 

18 mai. ^ 

Le roi est à Caserte , maison de plaisance à 
quelques lieues de la ville, où il fait des procla- 
mations pour rallier l'arme'e, mais il n'a plus d'ar- 
mée ; ses soldats sont dispersés dans lés Abruzzes, 
dans la terre de Labour et dans la Fouille ; Murât 
s'entoure de ses ministres : il prend conseil, il 
cherche quelques moyens d'éloigner sa ruine : où 
pourra-t-il les trouver? ses malheurs sont au 
comble. Voilà donc le résultat de cette brillante 
expédition qui devoit le rendre maître de toute 
1-Italie, expédition si témérairement coocertée ! 
U y a six semaines qu'il étoit trionÊtphant et qu'il 
faisoit paroître sa de'claration. On voit encore 
dans la ville, des mouvemens militaires; des 
iraif|s d'artillerie, des caissons sortent dés forts 
et se dirigent vers Capouej d'un autre coté, la 
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\îl}e se tiemplît de fuyards, de corps de troupes 
tjui rentrent, d'officiers qui quittent l'arme'e j 
chdcuii dans ce montent fait ce que bon lui 
{ semble; il n*y a plus ni ordre, ni discipline; om 
est dans une grande inquiétude : ce ne sont 
point les Autrichiens et les Anglois que l'on 
redoute , on les attend cohime des fSroiecteurs; 
c^est la basse population de Naples qui est le 
véritable ennemi , c'est contre elle que Ton se 
fortifie ; on cherche à en imposer aux Lazaronis , 
on les perse'cule même , pac mesure de pré- 
caution» Une nouvelle garde de sûreté vient 
d'être formée ; elle est composée en grande 
partie de negocians, dont plusieurs sont étran- 
gers; elle occupe de certains postes , pose des 
factionnaires, fait des patrouilles, et seconde 
l'ancienne garde nationale, qui s'acquitte de 
ses fonctions, avec beaucoup de vigilance et de 
zèle : il résulte de cette, multiplication de sen- 
tinelles, de corps-de-garde, de rondes^ que 
la nuit on ne peut faire quelques pas hors des 
ruçs et des places principales , sans être arrêté, 
sans entendre <de partout crier: qui viue ? saqs 
être forcé de se détourner^ il faut être prompt 
à répondre et à obéir. 

De notre appartement , le soir, on entend 
quelqtiefois ^ tjp coup de fusil, qui est suivi de 

I5f 
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plusieurs autres, puis ud grand tumulte ; on 
sort sur ïe balcon , on demande ce que c*est ; 
chacun' parle , chacun crie ; on apprend enfin 
qu^uii faciîohnaîre a vu lin homme qulse glis- 
«olt le long des maisons , il n'en a point ob- 
tenu de réfjonse , U a tue' son coup, tout le ' 
corps-de-garde est sorti et a fait feu , mais le 
drôle eioit déjà bien loin; là-dessus on raisonne; 
la seriiinelle, qui ne veut pas avoir donne une 
alerte mal-à-prôpos,afBro)eque cet homme étoît 
de très-mauvaise mine et ne pouvoit avoir que 
des intentions suspectes ; d'autres appuient son 
rapport, et assurent (qu'il y avoit un complot 
formé ; qu^rne masse de Lazaronis dévoit , le 
soir même, surprendre le corps-de - gardé , 
e'gorger tous ceux qui sV trôuveroiént , s'em- 
parer des armés: que n'auroierit-ils pas fait si 
on n'avoit pas de'joue' leui* projet? Peut-être 
cependant cet iildividu'qui à causé un si grand 

mouvement, h'étôit qu'une ombre, ùrï chied ^ 

• 
un homme timide 'que la fraj'eur a fait fuir. 

' Tout ne èe passé pourtant pas d'une manière 
aussi pacifique ; il n'y a presque pas de nuit 
que quelqùes'-ùns de ces malheureux Lazaronis 
ne soient tués ; on ne leur permet pas de sortir 
le soir, et dè^ qu'on'en voit trois ou quatre ras- 
semblés, on leur supposé de mal^i/ais desseins , 
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on le^ attaque ; quelquefois ils se defeodeut e< 
blessent leurs assaillans. Les scènes de'sastreusdd 
' ^i ont eti Jieu dans les changemens de gou- 
vernement à Naples, légitiment cet excès de 
défiance : dans ce moment-ci y les prisonniers 
détenus à li^ Yicairie ) au nombre de plusieurs 
milliers, avôient formé un complot qui s'é* 
tendoit dans les autres prisons ; ils dévoient • 
égorger leurs gardiens et se répandre dans la 
ville; leur projet a été déjoué, on a pris des 
i^iesures d<^ rigueur , lorsqu'ils étoient déjà en 
pleine insurrection ; on a placé de l'artiller?e 
contre les prisons, et on a tiré à mitraille; 
plusieurs de ces malheureux ont été tués oti 
blessés : quels désordres ne devoit-on pas at*^ 
tendre de ces hommes aigris par une longue 
détention , enhardb par la soufltrance , le crime 
et )e désespoir ; dont plusieurs étoient peut*^ 
être sous le poids d'une accusation capitale! 
Les habitans ont frémi en apprenant le danger 
auquel ils ont échappé. En visitant le palais dé 
Justice, nous avions Vu ces prisonniers sortir 
leurs mains à travers les barreaux du cachot 
où ils étaient entassés ; demander l'aumône 
aux passans ; ces hommes à demi-nus, la barbe 
longue^ le visage pâle, avoîebt une expression 

4^ férocité: leurs femmes» leurs enfans. vè'^ 

/ 
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^ Doieot librement du dehors , converser avec 

• * • * . . 

eux - il leur eioit facile d'enlretenir ainsi une 
communication avec la ville et les autres pri- 
sQpniers^ 

-. Pour faire diversion à ces idées pénibles^ 
i)Ous sommes alle's au couvent des Camaldules^ 
sltué.sur une hauteur à deux lieues de la ville ; 
le, chemin qui y Conduit serpente dans des 
terrains, cultivés , et atteint ensuite des bois : la 
situation du couvent est peut-être la pluç belle 
qu'il y ait en Eui^ope. On découvre la partie 
septentrionale du royaume de Naples «jusqu'à 
Gaëte, on voit d'un côté les rivages de Pouz- 
zoles, de Baies, ces jieiix que. Virgile a dé- 
crus dans «on sixième livre, le lac d'Ave.rne^ 
le promontoire élevé' deMi^^fie^le^ îles d'Ischia, 
de Pi;oci<la , et le petit rocher de Nisida , plus 
rapproché dnrlvagjg ; de Vautre, la ville au fond 
du golfe y Pile de Capri y le^ rivages de Poriici , 
Ip. Vésuve fumant ; un pays couvert d arbres , 
GQupé de seqfiers y prné d'habitatjLons. àon\ le 
toit aplati foi; me une lerrjisse. , . ^ 
: Les rellgl©ji4X.>4^ l'ordre des C^maldules vi- 
veiit séparés les un^ des autres j;cl)âçun d'eux 
possède, un enclosrqul renfer;)ie,un peut jardlii 
p t.. une. ha^biiailon,. composée d'i^i^: qjiapell^ 
eid't^ne; cellule; : ^ la .réuiiioa, 4^ ces petites 
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maisons fbrnie une sortô de village , ao milieu 
duquel s'ëléve une belle église et le couvent. 
' Il^ans ces Jieux , tout est grave et tranquille ; 
on n'y entend pas de bruit , il y règne peu 
d'aciivite'; un jardin occupe la portion de Pen- 
elos qui domine stir tout le pays. En voyant 
les religieux , en longues robes noires , tra- 
verser d'un pas grave ces rues solitaires et ce^ 
sentiers ornés de fiéùrs , je me^ rappelois ces 
ombres silencieuses qtie les poètes placent 
dans les Champs Elysées. A l'extrémitë de la 
terrasse , dans le lieu où la vue est la plus 
étendue, ^st placé un grand banc de pîerre 
ée forme circulaire , ombragé <le beaux cb^'ftes 
verds; là, les religieux peuvent se livrer àilk' 
méditations qu'un si brillant amphithéâtre cloit 
leur inspirer et 'ausquelles leur gâbre'de* vie 
contemplative le» ramènp sans cesse' j ^ils -voïenre 
le Yesùve lancer d'épaisses fùmée^^ vomir des 
flamoles ^ couvrir ses bases de feu ; ta mer 
tantôt agitée menacer lés^i navigateurs ^ tantô€ 
calme et tranquille j ^sillonnëie par )es bâti^âe^'s 
qui glissent sur sa surface : à>rabri de4a fuui^i' 
des élqmens , ^insensibles à la joie et àla t^ibte', 
ils continuent leur monotone earrièt^ ;qué;I^s 
orages et les! beaux jours ne cbangept poim:; && 
vpîcDt èjcuf s pieds les princes se diBputercetffCT 
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belle coQtrée; ils ooiienteodu Iq bruh.de Tar^ 
ûllerîe c]uî anooDçoit l'arrîvee de Marat sur le 
trône ; ils entendront les coups qui célébreront 
son départ et le retour de l'ancienne dynastie^ 
A notre retour ^ nous avons vu les habitans 
des villages $e livrer a la joie ; c'etoit un jour 
de fête : les jeunes gens dansoient au son du 
tambour, de basque ; les gens ricbes sont dans 
l'inquiétude;. ceux qui n'ont rien à perdre atien* 
deut tranquillement le retour dé Ferdinand, et "^ 
l'annoncent ouvertement; les nombreux trétaux 
^e Napl^s sont toujours entoures de la foule ; 
Polichinelle continue a baranguer ; les repré- 
sentations des marionettessontsdivies^ les grands . 
théâtres sont de'serts. 

: Nous allons souvent le soir respirer le vent 
4p ni^rsqr la jeiee'du port , qui , à cette 
bçiAre, 0$t:remplie de promeneurs; un vieSlard 
assis sur le bord de la mer , récite des stances 
4u Tasse et de l'Arioste. à la foule qui forme 
un cercle autour de lui; on voit dans le lointain 
sortît:; des vapeurs des eaux, les rivages dé Sor- 
renjp^ patrie du célèbre et malheureux poète 
doni 10$ t.Vérs charment encore le peuple ^de 
l^4ple.s,; kiiimurailles blanches ducouveptdes 
C%ar!tr6ux:qm'd0mine lavîtle^se détachent sui^ 
ua> ciel d'assur^ brillant d'étoiles; ;les.v%ues qui 
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viennent çnourir conire les rivages , le bruit det 
bateaux (]ui abordent , les prdparaiifs de la nuit 
sur les bâtimens de toutes les nations qui rem- 
])]isgent le port, la lampe qui éclaire 1^ soiiper 
^es mariniers, ces différentes âcènes^ ce çoujy- 
d'œil si imposant, nous retiennent long- temps 
dans ces lie us, , 


I / 


90 mai. 


Il a.paru une proclamation de Murât , dans 
aquelle il se plaint des bruits alarmans que l'on 
se plaît à répandre ; il cliercl^ a rassurer les 
esprits ,. il prend l'engagement de ne point ex- 
poser sa capitale aux dangers de la guerre : si 

le sort lui devenoit contraire . ce seroit lui seul . 

... ' . . . * • . ' .... j ' « 

çt |9on,son peuple, ^ui en seroit la victime» 
]M(algré,JI() ton ,de trançjuillite qu'il s'efforce de 
prendrç^ bien des gens ont cru voir un adieu 
d^ns,cet(<9 proclamation: on a e'te fort eionnë, ^ 
le lendemain , de voir afBche'e upe, consiiiu- 
^iop en plusieurs cent^îfies d'articles, que Murât 
donnoit è .^op, peuple j iM'^voit promise depuis 
lpnjg;.tf|^ps : voilà le moment qu'il choisit pcjur 
1^ prcfsenter. Les ministres vont et reviennent 
journellement de Çaserte aux avant-postçs ^' ii 
paroît qu'on négocie ; il est temps de décider 
quelque chose pour Naples. Le minisire des 
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finances a rassemblé tes négocîans et a^ exîg^ 
d'eux une coniiibulîon, le trésor étant abso* 
lumeni vidé. Le peuplé, vivement pressé d'ao 
quitter fés impôts , ne se hâte guère. 

Via corps de trounes milanoises s^est retire 

ici ; ces malheureux se trouvent dans une po- 

aitioD trés*fâcheuse ; ils ont été forcés par les 

circonstances , a prendre les armes contre leur 

souverain l'empereur d'Autriche, qui-, dans ce 

inoment de tumulte, s^occupet*a d^euxî-Pourra- 

t-on obtenir leur pardon? ou leur fournir un 

bâtiment pour s'embarquer?Nôus nous sommes 

entretenus avec un sous -officier de ce corps, 

qui portoit te bras en écharpè ^ il nous à dorïnd 

quelques détails sur les combats dans lesquefâ 

il s'est trouvé ; il parle"avec indignation *dë la 

conduite des troupes n'apoHtainës,'^! f\^iiuss(]^ 

tfavôîr été associé à elles:' tsi bfîthiiftô^et ïé-^ 

tnéraire valeur de Moral n^a rien'pti'siir ces 

trou()és, qui', ^u teste , mahqiloiént de^ioiit 

dans leur retraite , ^t qurnè^prenoieik aubua 

intérêt à la cause qu'elles défendoi^t. ' 

On croit que farmée autriéhièiiÂé es'c' prêté 
à passer lé Volturno , seule ligne qui puisse 
arrêter sa marche sûr Naplôs/ ' .'. ' . 

'• • ' . ' ■ : : -y .'■ ■; «î '?' » Jj» j<«> .U, 

' I 
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21 mai. 

Les beaui jours de la famille de Murât sont 
finis ; elle a quitté en fugitive^ ce pays sur le-* 
qtiel elle a règne six ans; son paviHon a é(ë 
enlevé du palais ^\Ie peuple se décore avec en-" 
thousiasme de la .cocarde rouge , couleur des 
«Bourbons ; le nom 'de Ferdinand est répété 
partout. Le 19 au soir, Joachim rentra dans 
la ville, escorté de dragons ; il fut reconnu par 
le peuplé , et quelques Lazaronis le suivirent 
en le saluant de leurs acclao^àtîons ; il descendit 
au palais et se i^èndit auprès delà beîoe; il l'avoit 
'quittée il y ai^oit deux mois; il devolt alors se 
Tendre mattre de toute l'Italie, jamais sa cour 
ti'avoil éie si brillame ; aujourd'hui ils alloient 
se séparer; Mùrat'n'à pas mêtae été non»mé 
dans 'la convention conclue è^tre t^f g^néi^aux 
allemande et napolitains ; il 43befctera à gagner 
la France; maiseonin^ent'^ pré»eiltera'i't-i-il , 
vaincu et dépouillé ,.' devant Bonaparte ,'jdoiltil 
avoit abandonné la cause? Quelle a^ dû riêtre^U 
conversation des deux épotix-^d^iYis cette entrè*- 
Vue? Que de regrets ! que de r0p^5ôcbes peut*» 
^tre ! Joachim s'est embarqué secrètement sur 
js^oâte vis^à'-vis de Nisida. Caroline est restée 
& Naples : aujourd'hui '4>n a luune' proclama 
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tion qui annonçoit qn'eUe abaodonnoit ]e thre 
de régente, et qu'elle quittoit ]a ville : elle s'est 
eoibarquée £| bord du Tj^remeo^atift. Lat flotte 
aogloise.de la MédiierraDee sous le^ ordres de 
lord Exinouth , compose'e de quatre vaisseaux 
de Jîgoe et d'une frégate y est e|[]ti:éQ..ce matia 
dans le port; elle a été salu^'e de plusieurs 
coup^ de canon ; en même tetnps-^ .des corps 
d'infanterie angloise ont débarqué dans la ville 
•pour prendre possession dâs forts ; ils ont 
été accueillis par l^s. applaudissemens de la 
populace qui les. suivoit. en foule : ce oriom^pjt 
a été' le signal du désordre ; on a. vu, d'^borc) 
pacoitre q'i^elqnejs çocard^s rougies^ellfêsom éié 
bientôt portées par la ville enjlièf^ ^ 4çi^.étrp4gpr^ 
ont été arrêté?^ forcés de 4e$0QQdre 4e. \piiur;ç 
pour s'eàdéoQr^r* Pu palais^ JU^fi on novis de^ 
iiieurQnS|.^$^natli^u. de la raç de Tolède y noup 
voyoa3..toHl4:J'efi[erv^^0nce du jlie^le; dans 
ce inoiiijent^'0» l'on n^ sait, à quelle autorité oii 
ésLsOsupiisf, phacôn se livras k'h. fougue d^ ses 
passâooSi, sans craindre d'^etre réprimé :. ici un 
officier jatiach^ k la cause de Mura^ éficablç d^ 
coups de SAbkre Q^panyre Lasaroni, orné de Ja 
cocarde des BourWna^ unjautre offiiiiejr^'poiiss^ 
par un. sentiment ^ontrairç > larréfe tous les in^ 
dividas décoresLde.Ia.iniEfd^ilW d'hoimeiir^ tant 
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prodiguée par Joacbim : nous Favons vii s'op- 
poser seul au passage de cinq cavaliers , et ne 
leur permeitre de eonûnuer leur inarcbe qu'a- 
}irès leur avqîr arrache le ruban , aux acclama- 
tions de la populace qnl le suit; cependant , 
nous appjrenons qu'à quelques centaines de pas 
de notre demeure, un officier de la garde na- 
tionale y irrité de son audace , Ini a balafré le 
visage à coups de sabre; le peuple entoure son 
protège'^ et le porte tout sanglant au palais da 
commandant anglois, qui re'pond qu'il a reçu 
une juste punition , et le laisse entre les fyas 
de ses amis. 

' De pareils de'sordres peuvent s'accroître et 
devenir dangereux; quelques détacbemens de 
groupes rentrées dans Naples parcourent les 
rues à pied et à cheval ;< la garde nationale les 
steconde ; partout on déclare la guerre aux 
Lazaronis , on les poursuit , et des grêles de 
coups de plat de sabre et de bâton , les font 
rentrer dans leurs demeures. Pourra -l-'on les 
contenir long- temps? On attend avec impa- 
tience les troupes autrichiennes , elles ne dé- 
voient faire leur entre'e qu'après^demain ; on 
envoie des courriers pour hâter leur nnirche. 
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Nous nVvons pas dHdée j dans nos ooatrées 
au-delà des Alpes, des transports auxquels 
peuvent se porter les^ peuplés du midi ; nous 
avons vu aujourd'hui le Nepolitain ivre de joîe^ 
faire e'claier ses séntimens avec une violence 
' qui n'a point de bornes. Ce matin , de bonne 
beure, quelques corps de cavalerie allemande 
sont arrives : lOii a reçu les proclamations de 
Ferdinand et de Léopojd son second fils, toutes 
les deux dictées par uii intiment pateTnef. On 
a appris que l'armée arriveroit à Naples dans 
]a journée^ ettque I^e'opoldferott son » entrée 
avec elle : la rue-d^ Tolède &'«st remplie, les 
toits, les balcons* étolent co^iverts de; femmes; 
d'bcèlesiâsiiqués ;* Its; fenêtres étoient ornées 
de tappis de couleurs vives qui fk/uoient dans 
l'air j'c-cfioit chez Je peuple que la. joie edatoit 
av^; le plus de violerKïe; il a «conservé po^ir la 
personne de sbnYoi une aiSêclion Vjue.I'absenci» 
et le. temps n'ont point détruite ; la po^ulaee des 
envii*ons s'est, jointe .à celle de la- vilile pour.ac^ 
compagner l'armée et pour honociEir son ieutrée 4 
noqs avons kieotâl>ii'.VKne .Taule imniënsè qui 
descendoit du haut de la me de Tolède , et 
ensuite^ briller les armes et les étendards. Les 
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Lazaronîs^ à peine vêtus , se préclpitpienl au- 
devBDt des corps de troupes, criant, sautant; 
ils précëdojent à la course les voilures des offi- 

. ciers , portant des branches d'arbres ornées de 
rubans rouges ; des foules de femmes et d'en- 
fans augroentoientlé désordre; des jeunes Glles 
dansoient la tarentele et jouoient. des casta- 
gnettes. Un sentiment si vif pour un prince 

^ éloigné depuis long •* temps , a quelque chose 
de touchant. Dans celte foule, cependant, com- 

.bien d'hommes se laissoient aller a ces trans- 
ports , sans en savoir le motif, -ou chez lesquels 
Fespoir du trouble et du pillage augmentoit 
la joie de revoir leur souverain I 

Enfin ces vainqueurs , attendus avec tant 
d'impatience ^ annoncés avec tant d'enthou-^ 
siasme , ont paru. Les pauvres Lazaronis, vou- 
lant fêter rentrée de ceux qui leur ramenoient 
leur roi, suivoient les corps en portant de 
grands sceaux d'eau , . s'intraduisant dans les 
rangs, pour remplir la gourde des soldats, at- 
1,çutifs à deviner leurs désirs , trop heureux de 
la préférence qu'ils vouloieplbieij leuraccorder. 
L'ivresse de la nation Napolitaine^ coptrastqit, 
alvec la démarche caltne des soldats autrichiens, 
qui, accablés de fatigue et de chaleur, couverts 
de .poussière , ne répondoient point, à renihou- 
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siasme qu'ils faisoieiit naître, el paroissoîent ne 
tirer aucune vauitcf des acclamations qui s^éle- 
vbient sur leur passage. Les corps de cavalerie 
et d'infanterie ont défilé prendant deni heures ^ 
siu centre a paru le prince Léopold , accom- 
pagné du général Biancbi et de lord Burghess, 
ambassadeur de Londres en Toscane : h sa vue 
les cris ont redouble ; les femmes agitoient 
leurs mouchoirs et accabloient le prince de 
feuilles de roses et de couronnes. 

Après le passage de Parmée , l'agitation des 
habitans , les. nombreuses patrouilles, les corps 
de cavalerie et d'infanterie allemande , qui re- 
venoient sur leurs pas pour se rendre dans leuns 
quartiers , qui se croisoient et se barroient le 
passage , ont long-temps entretenu le tumulte. 

Ce soir , par une beUe lune , nous sommes 
allés sur le port , nous avons pris un bateau , 
et nous nous sommes glisses au milieu de la 
Sotte ; de petits bâtimeus sillonnoient les eaux 
et disparoissoient à côté de l'i^énorme masse deà 
vaisseaux anglois'; nous avons passé devant le 
Tremendons; la malheureuse Caroline y est en- 
core, son départ est retardé; de sa prison elle 
a entendu les coups de canon qui ont célébré 
l'entrée du maître qui vient se replacer sur lé 
trône qu'elle a occupé j elle a entendu les cris^ 
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ItJs ' transports de ce penpie qui l'avoll souvent 
âipplaudie elle-même; le soîr y elle a vu Naplés 
illuminée , et lés feux répétés dans toutes le» 
villes de la côte; elle a vu livrée à la joie cette 
ville où elle n'est plus rien : le jour de son dc-^ 
part est un jour de f^te. A combien d'illusions il 
faut renoncer en descendant du trône ! Le dia- 
dême est un bandeau qui en tombant de'voile 
bien d'amères vérile's. 

Il est plus de minuit j je pose souvent la 
plume en vous écrivant ceci, mes chers amis, 
pour aller sur lé balcon qni' domine la rue de 
Tolède : les cris cessent peu-à-peu y les flam*- 
beaux s'e'teignent , les boutiques et les jpafés se 
ferment, le peuple se retire, on n'entend plu^ 
le bruit des voitures et les pas des chevaux ; 
les Lazaronis , plongés dans le sommeil , ou- 
blient leurs transports , les vainqueurs et les 
mécontens reposent ; la garde nationale veille , 
et ses détachemens parcourent en silence les 
rnes. Dans peu , ces lieux , il y a quelques 
lieure's le théâtre d'unesi grande agitation, se- 
ront déserts : ce jour mémorable a vu tomber 
du fatte une famille que le hasard a voit sortie 
'de robscurité , mais qui , pendant plusieurs 
années, avoit obtenu une place parmi les sou-*- 
veruius de l'Europe; il ne lui reste plus que le 
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souvenir de sa passagère grandeur. Demaiû le 
Napolîtain, en se re\eUianty se trouvera, soumis 
fi un gouvernement différent de celui de la 
veille : dans peu de jours il oubliera qu'il en 
avQÎt change'., 

Cfi tmatin on nous réveine brusquement , on 
nous d|t qu'une flotte considérable paroîl à l'ho- 
Tizon^ qu'elle vient de Sicile, et porte Ferdinand 
à Naples; nous descendons à Sainte - Lucie , 
nous montons en bateau : ce n'étoit pas le 
roi y mais un convoi de troupes anglo - sici- 
liennes. Quel spectacle ! quarante vaisseaux se 
dessinei]|l^daQSv le lointain, ils s'^pprochel:>t et 
déploient toutes leurs voiles en courant diSe- 
rentes bordées; nous nous tf*ouvons bientôt au 
milieu de la flotte ; jl'ombre des voile? passe 
sur nos têtes comme un nuage qui glisse et 
disparoît; des bateaux remplis de pécheurs et 
de, leurs femmes, se jouent entre les vaisseaux, 
don^ la marche est lente et régulière . Les Na« 
politains demandent leur roi , on leur répond 
qu'ils l'auront dans peu; ils poussent de grands 
cris de joie ;^la flotte entre dans le port, elle 
est saluée par les vaisseaux à l'ancre. 

Les Autrichiens établissent une police sëvèr» 
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à Naples ; on ne^ cesse dfiBpiliorier le peuple à 
la tranquillité : oa [veut réorganiser Farmée et 
engager les déserteurs. à rapporter letirs armes. 
Le . comte de Neipperg^est .nooitiié comtnail- 
dant de la y^Ue^^. des corps de. troupes autpî^ 
cliieniies se dirigent vers la partie méridionale 
du royaunçre ; les proclamations de I4 famille 
dé Bourbon sou}, aiBchées j. les /-prince^ o.pt 
pris l'eugageinent d'oubjiîer le pa«se^^ de res- 
pecter la det^e.^-de n^aî^tenir les ofi^^iers dan$ 
leurs grades et dans leurs honneurs : des inten- 
tions si sages et si pacifiques leur promettent 
un rèfi'ne. paisible. , . . 

• ^ ' ''^^ ' 06' maiji' K^ -'. î« i:;î..-.': 

La vilje de.i;^aples>>.œoii arnv^'e , mVoit 
paru très-peqplée: so|] moiiyement pVtoit rien 
en comparaison «de ç:e qu'il est aujourd'hui * les 
grandes rues et les places sont tellement obs- 
truées de militaires • de voitures, de fours^ons. 
de c^rjeux, qu>n 9^ip^me ^Vjf^ faire jour : po^ 
passe, ^uvent^ei^. r^yu^Jes.trotipes devant le 
palais ; tou^^^s.sîo^ à J'helire de la retr^i^e « 
deux 01^ trpp^çorps dé la inusique de l'arplée 
XQontent la rue d^ Tolède % et la redescendent 
à peu 4e dis^s^B^e les tiips^ des autres. Le prince^ 
Léopold est laljlé en ^[r^nd corté&;e dans. la ca- 
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tfaédralë ^ rcicnércÎBr' Dieu de âori retour ^ahs le 
royaume de ses pèrei : nous l'kvobs vu au spec- 
tacle, dan^ la loge quV occupée si ïong-lemps lia 
famille de Mutât. ^ — On voit ici des cfflfici^i^s et 
dés soldats de toutes les na^ons, Au^HchîeHs , 
Toscans ; SîcîKens , Napôlilditis : '^dés tt oiinés 
de terre et dfes rriaWus angt'ôîs : Je» îf àpolltairis 
formes bt^r Miita , ont la tcm'rhnrè et i'mii- 
fornie frrfhtîoîsi Les SiciJïensresèëtobleiii atin 
Atigibîs i à^e^ lesquels 'îls ont ^ervîïbdg^temps. 

lut.-;; «' ■ -■'■ / <i:3o>;mai. -, , ..., .. 

Nous avons loue' un petit batîitléfat portant 
pavillon anglois^ qui not)^ oouduira à Livûurne; 
nous mettrons à la voile dès que le vent sera 
fevoràjli^. Nous avons' élfbeàucc^i^p de peitie 
a obtenir des passeports ; Ils ne nous ont ete' 
accordes qu en qualité de ouisseS , et graée aux 
peines' de notre cqésâl : Cet htJtnme respfec-- 
tâbtèj foutoefôué aûi icitéï'êts de son pays, à 
obtehii Isf mise en liberté îdè îilusjèork ëfflèîers 
ses ç6mpaU;îot^s qui ài'cHëhi 'sér^i"dàiià' farhïéè 
<ïe;Éurai. Caroline' est ^p^W/oi^ifit'què'f À^ 
mirai* ângl6is,^surpiîs â*é *^lfëiiirthé ^ quantité' 
d^éffits prëcifeiîk^^rfèlTè^y^îV ebiÀsSës;'s^ le 
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qu'elle ai^ou connu à sa cour eq qualité' de mi- 
nUtre d'Autriche: ce n'est plus comme squve«- 
raine, c'est comme suppliante qu'elle a traita 
avec lui ; elle s'est mise soi^ la proteclion de 
l'Autriche, a repancë à la 4Qonv0ntion conclue 
avec les Aoglbis , a fait venir ses enfans de 
Gaële , et est partie pour Triesle. 

Nous avons attendu longtemps chez le comte 
de Neîpperg , épiant le moment où nous pour- 
rions lui demander nos passeports : durant notre 
longue station dans son anti- chambre , nous 
ayons, vu paroître un Napolitain essouffle' et fort 
aniihé ; «il ëntraîooU avec lui pn jeune homme 
jd'environ vingt ans : voilà , a-t-il dit en entrait, 
.mon fib ) qqe l'officier charge de ]a^ réorg;)c6- 
sation de l'armée , p'a pas voulu admettre :di^ns 
le corps qu'il forme ; mon fils , qui a refusé de 
suivre Murât ^ et qui ne veut servir que S. 
M, Ferdinand IV! et il re'pe'toit aveccom-» 
plaisance , S. M. Ferdinand lY ! Je viens.. mf a- 
■dresser à S. Excellence, pour qu'elle lui.aceofvde 
un brevet; pui^ il présent oit à l'adil)iratio» de 
l'assemblée ce fils si fidèle k son légitime sou'^ 
verain : le jeune homme restoit dans le silence. 
Un aide-de-camp a paru y le père lui a adresse 
; sa demande ; l'aidede-camp , jetant sur l'aspi- 
\rant wù regard peu favorable ^ a dit à haute 
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voix : On n'a pas voulu admettre votre fils dans 
le nombre des ofBciersf de la garde royale , 
piarce que le i^om de monsieur a été consigné 
dans la honteuse liste de -ceux qui ont déserté 
Murât; un prince iie peut jamais recevoir dalift 
ses troupes un officier qui a déserté, parce que 
celui qui s'est conduit lâchement dans un ser* 
^ice, ne se conduira pas mieux dans mi autre; 
je souhaite que l'on se soit troitxpé ^ c'est k 
vous à le prouver;, en attendant je ne pu» vous 
accorder ce que vous me demâfndez ; et il a 
ilispiaru', laissant le père et le fils se retirer en 
siîience ,' âe penfsant plus à tirer gloire de ]a 
singulière marque dé dévouement qu'ils avoient 
donnée k' leur souverain^ dévouernent «i mal 
apprécié; ^ ^ 

On fait de grai^ds préparatifs pour l'entrée 
du roi ; nous ne l'attendrons pas , nous sou- 
pironsaprès un vent favorable : voilà le patron 
depotre bâiiment, qui assure que demain uout& 
pourrons» partir j je ne vous écrirai que de Li- 
voorne. Adieiv. 

La fuite de Murât en France , sa vie errante^ 
son arrivée en Corse , sa téméraire descente en 
Ca-labre 9 sont connues aujourd'hui; l'inquié- 
tude , le regret du trône le précipitoient vers 
' sa perte , tandis qu'on obtenoit pOiir lui un asile 
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honorable. Les venu, qui s^mbloieptxan^irer 
contre lui, ne pouvoient le diriger sur un port 
du royaume qui fût 'moins- fa vorabfè à ses des- 
seins que celui où il.a débarque' : ses généraux 
avoient exercé des cr^autés^ inouies sur les Ca- 
" labrois , et ce peuple avoit conservé une haine 
violente CQtPtr^.lel^^uverjj^'meniqtiîl'avoit traite 
avec tant diç' rigueur. ;Â..iMsi| Mrtvai , «vapt ^^ 
mort, a-t7il été e:spo^é'.à,<tjOu^le& Quirages de 
ces hommes qu'il ^ppf^loit,^^ stijei$ : ,e^]eyQ^'^^l 
traîner au supplice , âa^ulii^' , défiguré $ PP/^voff 
de boue , on regrett€| ,q)|')l i^'^iit pa^fi^M? Vciff^^ 
la tête deises troupe$^,, ^ts^^^ ^^^^ s^fbriJlaQtevar 
.leur sembloit^ lui promjettr.e.La cQur ^eSifififi^ 
fidèle k son système (dçi dfincfitir et d'apiiç^ifl^ 
,p^a consenti qu^à regr^jl fi ^on^ exécutio^,^i€{pr 
leuse que le seul hopQiQ6''4^''ifiIt^< 9k.éié,tPJpii^p 
de sacrifier^ fûi,C(^jfijq^ pPPfO* i«i iï^spif^ 
quelques inqiiiél»de^^f^t^4pnfi^He. ^ey.<Rt > 
condamnation au repos ^ sfijf,.pe^uplpj La fidé*- 

lité avec laquelle la pf^^on^^S l^^F^^f^Ap 
NapIciS; s'est acquittée de ses; prç^e^sfs ^ sa 
. mpdéraliqn , l^i^sagessfij^e, ,spa njinift^ère,. Jpi 
..jo^éritent Tadmiratiop 4fi:;^-Ç.V^'^P^-) .; î^' :; 
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NAFLES. 


Un est rëvèiHé de gfaùd mâtin à Naples 
parole bruii-rfu peuf^lèv Etes tDafebaDcIs sorlem 
de leurs lôaisons et s'etsiblissent daos^a rué ; 
Hû artisào feuivi de ses ùuvirit^rs se place devant 
1û' porte de sa boûiîtjni! ; à côté de hii, un 
«châfagéur pose 'sa bdUqUé ; la fume'e d'ttne 
Xîhatidifè^fe Bè- fnacarôifife àliîre une troupe de 
gé«àf$'da)ieà^plej chacun d'eux reçoit pour un 
'^àinixïi^ portion' 'dé soù toèts favori; des ânes 
Tiîft^^g;^*de légumes ioûx. dirigés sur la place du 
iëlïftbé^'^des'inâgiisîris de lile*, de lenlillés,. de 
fôWéi d4 îà^ltit^ d^és'^brbéiiles de fleurs et 
de'fV'mlk iWiiteiil'IisIs^rtjes^: Au de cette 

abondabcèy cii-dètë tatïe'po^illatïon oisive et 
<]lëgliéijilli^^; ^s'jeùtiëi g4ns pleins de force 
et à demi^tisi jouent ani cartes dans les carre- 
fours , ôW'è'feàabrment le Ibrfg dés niti^s dés 
maisons; dés- îjfjéndiân^ harcellent les'passahs 
et les fatiguent de leurs cris. Bientôt les porte& 
et les fènêtres des pah|^ s^ouyrent et laissent 
découvrir ce qui se passe daa$ l'inte'rîeur de 
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rappartemem j Jes habitaos paroissent sur 
leurs b^Icops, en habii du malin ; les femmes 
sskluent leurs amis de ce geste gracieux de lau 
maio généralement adopté en Italie; c'çst s^r 
Je balcon qu'elles reçoivent les visite^, c'est 
de-*là que s'e'tablissent par signes des converss^ 
lions avec lesJiabitans des maisons voisines : 
des entretiens très -animés ont lieu, de celt^e 
manière y des déclarations d'amour et des ré- 
ponses fort. tendres passent d'une rue à l'îEiutre 
sans trahir les deui amanjs. 

Le bruit et le mouvement augmentent; les 
«cris des cochers , ceux de$ marchands em^ 
bulans ^ les gestes passionnés, ^ les disputes.^ 
les jeux de la populace^ offrent des spectacles 
. curieux ; de petits chevaqx ornés de rubans et 
de plumes j dirigés par un caveçon , entraînent 
a.Yec rapidité des c«l>riolets doré^ rj quelque- 
fois qn moine remp|il^ â. lui seul l'intérieur de 
ces légèrç^ voitures ; le conductetir» assis de 
ç&li sur le brancard, lei» jambes pendantes. ^ 
xieni les r^nes ; un petit gaj'çon, debout der.- 
rière, est chargé de fouetter le cheval etde l'ev 
citer par ses cris^ .le.religi€^x> dan^une heu- 
r:çuse idsouciaoce ^ fend laj foule ;et voit ses 

t'y 

QUaiU^s s'incliner .à ^son passage» 

, 'De» le.maiin.^' la i:ue.gi4 conduit deJp pl»Qe 
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Medine au port , est couverte de trëicaux , d'oîi 
des battelenrs haranguent le peuple ; des écrî- 
teaux , des peintures y proraeiieni des spec- 
tacles intéressans. Le démonstrateur de la lai^- 
terne magique fait successivement passer en 
revue aux enfans qui se groupent autour de 
sa caisse, Madrid , le fameux Capitote dé Rome 
avec la statue équestre du grand Empereur ^ 
Arlequin qui danse. Un théâtre de marionnettes 
donne ses représentations en plein air y et les 
galériens eux-mêmes obtienneut d'arrêter un 
moment ia charrette à laquelle ilis sont en- 
chaînés , pour voir une scène dfe Polichinelle 
qui bat sa femn;ie. Une musique bruyante attire 
le peuple près d'une estrade; quelques femmes 
brûlées parle sole^il , vêtties d'oripeaux brillans 
de paillettes , joignent les accens de leur voit 
fatigué^ au bruit du violon et de la trcjuipette^; 
Polichinelle ,' couvert d-im surplis qui disvroit 
être blanc', faii toiir-à-iour sortir d'nde espèce 
de corne des sbos rn^les et discordons ; et tow- 
à-tour s'interrompt pour se livrer au réle pé- 
nible de' bougon auquel il est condamne', tandis 
qu'une danseuse ^écute à côté de lui quel- 
ques tours <}'adresse ; tout -^à^ coup le maîtres 
d'orchestre pose son violon et fair signe qu«'il 
veii( 'parletf* j la miwique cesse. Polichinelle > 
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s'écrie le \irtuose , gae penses-iu de Vincon^ 
cei^able agilité de cette dame? des tours aussi 
remarquables f étonnent ? Eh bien , Poli-* 
chinelle y dis . à cette honorable assemblée 
g^^ils ne éont rien ^ absolument rien , eh 
comparaison de ceux qui vont s* exécuter sur 
notre théâtre. Oui , Seigneurs , dit-il , en 
s'adressant à la foule déguenillée qui se presse 
autour de lui , votre très --humble serviteur 
a réservé pour cette dernière représentation 
toutes qu* il y a de plus étonnant et de.plus 
remarquable ; vous y verrez V inconcevable 
Oiulietta y déployer le talent qui Va fait 
admirer dans toutes les cours de P Europe ^ 
et V illustrissime Fantoschini , le premier 
maitre du, monde , se surpasser lui-même 
dans Veépqirde vous plaire. Accourez tous, 
hâtez- vous d* entrer j la salle est remplie, 
Iq t'eprésentation va commencer. O grande 
merveille ! 6 choses étonnantes , qu^on n^a 
'jamais -vues et qu^on ne verra jamais ! Les 
musiciens^) reposés pendam cet îofervalle , 
recôaimeodent avec plus de force. Quelques 
soufflets donnés au pauvre PoHcliiaeUe font 
naître la gaité parmi les spectateurs^; l'sissem- 
-blee, déjà ébranlée par l'éloquence de l'6l*^teui<9 
np peut résister à l'entraînement qu'inspir<&nt 
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des sons si harmoaieux , de^si^^^ureuses plaîr 
sauteries, et tous ceux (}ul possèdeot quelque^ 
grains se hâtent de les cbaogei* contre un biUc^t 
d'entrée. 

A une heure après midi , le*, mouvement di- 
minue , les Napolitains se retirent po.ur dinef 
ei pour dormir; les balcons sont abandonnés^, 
les volets se ferment; les rues, pendant. deux 
heures, sont presque désertes. , 

Au coucher du soleil , les habitans aisés se 
rendjent à la promenade; les voitures ;,.Jes>car 
lèches , les.hoaimes à cheval se dirigent efï 
grand nombre le. long -de la villa Eeate et- de 
la côte de Mergeline , vers le obcoiiia neu£ 
qui s'élève en terrasse au-dessus de la mer, / ^ 

La villa Réale est un jardin public situe sur 
le rivag.e ; il est séparé de la ruede Chiaia.par 
dies grilles; le soir , les h^bitanss'j^ rendent. eq 
foule; oj[) y^voit.Je soleil ;se coucher. derlnère 
les. coteàqx.de Pau&ijippe^ et. ses r^iyod^ dorer 
le^ côtes éloignées de Sorrente ; à droite^ la 
ru0 , rejpppli^ de voitures qui vont et le^iehnentç 
à. gaucho , . k mer étiQce)ante deSi^m'iPÎ^rsS feujc 
4u jotir ^^0t4aas le lointain File de . C^ipri . quii 
ferme *;cet immense golfe. La: ^itla ]S.e4e est 
plpn^de Qeurs et d'arbres fe'ge^rsjj eUe/ç* 
orné^d'iia grand ft9rmt)45e d^*iaM^«^ ;. l^.grçuçf^ 
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» 

le plas remariquable est celui du Taureau Far-^ 
nëse , ^omposé^de %\t figures taillées dans un 
jscul bloc de tûarbré ; îl fut de'couv.ert à Rome ^ 
dans les thermes de Caracalla , sous le ponti- 
ficat dé Paul IIL 

Lycus, roideThèbes, ayant répudie' Antiopèy 
épousa Dircé. Antiope, pouf^se soustraire auTt 
persécutions de sa rivale , se réfugia dan^ les 
bois du mont Cytfaeron , où elle rencontra ses 
deux fils, Zéthns et Amphion , qui y avoient 
été élevés, et qui la crurent d^abord une es- 
clave fugitive. Dircé, à la tête des Bacchantes, 
arrive sur le mont Cytheron , à la poursuite 
d'Aûiiope, dont elle veut la mort; Zéthus et 
Amphion réconnoissent leul^ mère : aidés d^m 
vieux pasteur qui avôit soigné leur enfance , 
ils arrachent Antiope des mains de son en- 
nemie , et attachent Dircé pai* les chevëuï 
aux c<>rnes d'un taureau sauvage qui entraîne 
cette malheureuse dans les ronces et les ro- 
chers : le) statuaire a représenté le taureau re- 
tenu encore par Une cordé , près de s'élancer. 

' Dc^ la promebade , les Napolitains se rendent 
au sttèètael^ ; plnsieUt-^ petits théâtres dounedt 
deux représenlatioiis daii^slà journée , l'une 
à vingt-deux heU^èà y l'autre à' deut heures, 
c^e5t-à-dire deiix-bèure^ avant et deux heures 
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après lé coucheF du soleil. Cette mamèré de 
diviser le jour suivant sa. longueur y n'a rien 
de fixe, et les habitans sont contraints de ré- 
gler leurs habitudes sur la marche du soleil : 
dans ces petits théâtres , on entend souvent 
de la bonne musique et l'on y voit de jolies 
scènes; quelques-unes sont de Goldoni, mais 
chargées et métamorphosées en opéra; d^autres 
sont, traduites du frapçois et arrangéi^s dans le 
goût italien :4'hist0il*e de France et celle d'An- 
gleterre sont mises à contribution pour amuser 
tin peuple qui ne connoît pas même celle de 
son pays ; l^s moeurs locales et celles du temps 
n'y sont pas trop observées. Nous y ayons vu 
Henri y roi d'Angleterre , combler d'éloges le 
magistrat courageux qui avpit arrêté et fait 
conduire en prison l'héritier présomptif de la 
couronne^ accusé d'un délit de police ; pous 
avons assisté a la représentation deQe^ri IV, 
ou le passage de la Loire : Poliphinelie jouoit 
un grand rôle dans cette dernière . pi^çe 3 les 
transports de joie du fa^nqieux masque N,apoli- 
taifa en voyant Henri IV,' ses: danses, ^e^ amours 
avec les. jciunes paysanne^ franeoisesj) qui ont 
coutume de tfouver'49DS.Jl^r$ ampos plus de 
galanterie etdç^bf^ji^oarejppjijivf^ient) auprepjier 
.coup-d'œil,pçiroUi:^fori piijrskM^^^ixes'y mais 
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lahalhé prononcée de cet Italien do midi , ponr^ 
le parti de la' ligue , lui mëritoit dans c^t oc- 
casion des lettres- de naturalisation. 

Sur ces thëâtrei , le bouffe étant le premier 
acteur, il en résulte que l'amant favorise' €|st 
souvent poltron y intéressé , gourmand : une 
femme charmante est e'prise d'un homme plein' 
de ridicules; dans les momeiis fâcheux , il a 
peur, elle le cache et s'expose Jàu danger pour 
l'y soustraire; le péril passé, il devient .fan«- 
faron , ilne craint rien ; il tràifaspercera tout 
le monde de sôo épée ; trouvent il dit qu'il est 
malade , il tousse comme iûn vieillard caco- 
chyme ; elle le plaint , elle le soutient , elle 
le console ; pour prix de soins si tendres , il la 
gronde , il est brtisque et insupportable ; il 
lui ' déclare qu'il ne l'épousera point si son 
tuteur la prive de sa dot ; il a une mise gro- 
tesque ,i un habit rose, un. chapeau dispropor- 
tionné à sa taille, un excessif embonpoint ; il 
parle le langage du peuple,; et râla fin de la 
pièce, un héros si peu fait pour toucher lexœur 
d'une belle, obtient la préféi^ence sur tous ses 
rivaux. 

Le soir , les rues et les places se remplissent 
de promeneurs ; la brisé qui s'élève de la mer 
rend la vie et la gaité^^à une populatioji ac- 
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préseDtalioDS de l'opéra , voil^^ ce qui remplit; 
la jôurjoée dés riches Napolitains ; des attache-» 
mens faciles à forn^er, suffisent à leur cœur, que- 
Tambilition et le besoin de s'ini&truire occupent 
peu. Est-il étopoant qu'une terre si fertile, ha^, 
bile'e par un peu^^e*^ ennemi de la peine , ait 
été si soi|v0nt cooquis^? J)epuis TioVasion des* 
Normands , l'histoire du royaume dQ Naptês* 
ne présente qu'uae successioq de; pA'ipiC^s e'traînT. 
gers , de dynasties nouvelles qui se disputei^ 
le trône. Napl^s , source e'teriielli^ de discvis-* 
sions entre les empereuf^s^ les. familles .d' A PJAû 
et d'Arragon ,. les papes ^ les roisti de France et 
d'Espagne ,.ae.été ppur l'Italie la jpause d^ maux 
incalculables , par^ les armées ^étrangères -que^ 
le désir dé s'emparer. de cette / belle, coplree 
Y a attirées. - . 

, Ce pays^ de'solé si souvent par . les ; orages 
politiques^ est exposé encore à des révolutions 
d'une, autre nature. On voit dans Ie& jQn\^iron& . 
de Naples des coucjbes; immense^ de lavet^ 
d'apci€^s.,cralères de. vplcaQ. t des\e:3f.haIai$ons. 
sulfureuses , des eaupjL, thermales qui sortent de^ 
rintérieur ,de la t(^r^*e^ annoncent que les fefux 
qui l'opt bouleyeirçée ne son<,pas encore éteints.. 
Insensible à ces; funestes présages , le.peuple> 
couvre de champs et de, fleurs cette terre vol-. 
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canique ; il habile au pied du Vésuve, et s'ea- 
dori paisiblement à la vue des flammes qui le 
menaceot 3 lorsque la lave se dirige sur sa 
demeure y il fuit «t entraîne en pleurant sa 
famille loin de ce 'théâtre de désolation. L'é- 
ruption finie , il rebâtit sa maison sur le lieu 
même où Fancienne a ^të engloutie , et eu 
construit les murailles de morceaux de lave. 

Le miracle de la liquéfaction du sang de 
St. Janvier, qui s'opère pendant une suite de 
jours fixes d'avance , est un des spectacles qui 
excite le plus vivement .l'e'motion du peuple , 
fjuoique la régularité que depuis tant d'années 
Iç Saint meta satisfaire le vceu de la nation, dût 
diminuer le mérite de cet événement. 

Tous les voyageurs ont décrit cette scène : 
plusieiu:*s ont déploré l'abus qui donne un 
caractère religieux à un spectacle offert à 
l'oisiveté du peuple* Les ponipes de la cour de 
Rome ont soiivent un caractère de grandeur 
qui frappe rimagination et qui pet^t faire naitre 
l'enthousiasme; les pratiques superstitieuses du 
peuple de Naples, encouragées par le gouver- 
jjQ^meot , étonnent et affligent les nations qui 
ont ramené' le culte chrétien à sa première et 
.noble simplicité. 
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Noos vîmes le buste dé Si. Janvier , orne? 
de brocarts, de collier^ de rubis et d'éme- 
raudes, un bouquet de fleurs au côté, la mitre 
en téie , transporté de l'église cathédrale d^ms 
celle de Ste. Claire, y recevoir les hommages 
de trenle-deni saints jdont les bustes d'argent ^ 
soutenus chacun sur les épaules de quatre por^ 
teurs, veooîent s'arrêler et s'humilier devant 
lui, tandis qu'une bandd de musiciens fais6ienr 
entendre une musique bruyante et peu har- 
monieuse. Celle visite finie , on tire la pbiole 
qui 'contient lé sang , on entoure l'autel , tôiit 
Je moede se met en prière , le prêtre élève la 
phiole et la rat)aisse sans cesse ; il la'pi^ésénte 
aux assistans ; elle est avidement pressée par 
toutes les lèvres, le* temps s'écolile, les Pater, 
les Ave Maria redoublent ^ l'inquiétude gagné 
tous les cœurs, la figure du prêtre indique une 
grande agitation; tdui-â-coup une cloché se 
fait entendre, le miracle est opéré, nriille cfîs 
remplissent l'églisé. O Saint Janvier , notre 
protecteur l ô divine Viétgè f quelle grâce 
-pour ton pauvre peuple ! 'Les femmes s'ar- 
rachent les cheveux, des larmes de joie couleiil 
de leurs veux. ** 

L'église de Ste. Claire est adossée à un coir-^ 
vent de. femmes j les religieuses , dans unega- 
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lerie masquée, avoient été tjémx)Ins d^ la çéié<t 
iDooie ; naus les vîmes à genoux dans leur 
chapelle , encore émues , et remerciant je ciel 
de ses faveurs: elles obtinrent la grâce d'arroser 
de leurs larmes la phiole precijcu^e. Au moment 
du départ , les pensionnaires et les oovioeî^ 
\inrent k la grille dire adieu h letirs coeurs et 
a leurs amies qui rentroieqt dans le monde.* La 
guimpe de ces filles modestes (^ntrastoit avee 
les plymes et les fleurs qui ornoient leurs an-^ 
ciennes compagnes. Soupiroîent-elles en voyant 
les barrières qui les.separoient d'elles? Hélas t 
Su Janvier et son miracle devendient leur 
seule conversation, alloi^nt former tous leurs 
plaisirs ! 

Dans la nef de l'église cathétrale*, on ;Toit 
le tombeau d'André, roi de H^çgçjp, qui fut 
assassiné le i8 septembre i545, dans un couven]L 
près d'Averse , ou la cour rqsidqit, pi(ff^f Jfiaiine 
de Naples, son épouse , agé^ 4f\'<i^xrbuit^ns^ 
fut, ^convaincue d'avoir a^; n^oins consenti Ji 
celte. mort, qui attira de si grands maui sur le 
royaume*. La férocité d^Andr^ ra.vQit «renda 
odieux à cette racine voluptueux , trop, célèbre 
par ses iàuted et ses malbeur&l Elle se fit dé*- 
clarer innocente daqs. un coxisistoire tenu à 
Avignon , auquel elle assista^ et envoya sa justi- 
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ficatioD à Louis de Hongrie^ qui marchoit sur 
Naples avec une arroëe , pour venger la mort de 
son frëre. <( Jeanne (lui répondit ce Prince) , 
votre vie déréglée , l'autorité que vous lavez 
retenue , fa vengeance négligée , un mariage 
précipité , et vos excuses , prouvent que vous 

> * « « • 

êtes coupable. » • 

'L'épitaphe que l'on lit sur le tombeau , 
proclame le crime dé Jeanne dans la ville où 
elle régna. «: ^ . 

t- 

, Aodre» Cai\oU Uberii , Bannonlae régi , Napolitanorum re^i , 
Johannx uxoiis dolo et laquco necato, 

. , Ursl.MinutuU pictatehic recundiu>; 
Ne régis corpus insepuUum , sepuUumve facinus ramaneret. ^, 

Urne pardft difficile de rendre en François 
Pénergie de-, tiiètiîc ^dernière ligne : je ne l'essaie 
pasi ■' '•'' '-•' ' • • ^ - 

Oii voit dafils 'la ebàpelle du trésor , des 
frc^iiès, dé^uîè^r bbvrage duDominiquin. Cette 
chapelle a été lé'Hhëâtre des persécutions qui 
donnèrent la mort à cet hortim^ célèbre. Le 
Dominiqbrn/ si nràl apprécié pendant sa vie, 
ignora ^lui-mémé la perfection^ de son talent* 
Sa timidité, son assiduitér, le' peu de brillant 
de sa conversation , lui attirèrent les railleries 
des autres élèves de l'école dé Bologne. On le 
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comparoît à un boeuf ,qui ^race péniblteioent 
son sillon; iî n'opposol^ que le. silence auxsar- 
feasmes doni on Taccabloi*^ et il se crut toujours 
Justement critiqué. Lanfraij<î, ^S^^ 9 nialgre' le 
mépris, qu'il affeclO|it pour les ouvrages du 
Dominiqnin , avoil sju probablement y décQu-; 
y vit une supériorité sur les sienjs qui Tirriloit^ 
s'attacba à ses pas, comme un,géfîie malfaisant, 
pour lui nuire. Plus d'une fois il le força d'in-. 
terroropre un travail qu'il ayoit commencé , et 
obtint de l'achever lui^mém^ : triste exemple 

^ de la jalousie qu'on" voit régner souvent entre 
les artistes. Dans une fresque du couvent dç^ 
St. Gre'goire à RfJ.me, qui représeixiele mariyrc^ 
de St. André, le Dominiquin sVst peint ilui^ 
même sous |a figure d'un homme du peuple 
qu'un soldat repousse brusquement , tandi$,qa'i|. 

'laisse approcher ceux qui l'entouri^nt.; imagef 
touchante des contrariétés qui avoôent . ^.çVissét 
sa vie. Cet homme infortuné^ qnj probpfbler. 
ment n'osoit se plaindre, faisoit ainsi à la pos- 
térité la confidence jde se$ peines, secrette&f 
mais lorsqu'il peignoit St. Jérôme mourant ,[ 
le sentiment de ses fprces ne. devoit-il pas la 
cpnsoler de l'injustice de son siècle? . . ,,; 
Pdur mettre le comble à ses maux ; ^^ 
JDominiquin. fut appel.é à peindre h chapelle^ 
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du trésor à' Pfà'pïèsV' ouvrage qriè plusieurs 
peintres avoièni de'fd commencé , cl que les 
îiii lignes désartisieé dû pays, jaloui delà pré- 
fdrenoe accordée à* dés étrangers , les avoîenl 
foicés d*int errorti pre. La ^ tout fut mis en usage 

CQutre lui V sa mélancolie habituelle lui rendoil 

... - ' « 

ces 'per^sébiiiiotv^ encore plus amèi^si. L'Es- 
pagnofet et un nommé Càrenzio*^ se liguèrent 
contre lui. LanfrâiicV constant dans sa hatsé y 
Fâvoii- suîvî a Nàpifes. On tôùr'ne ses'ouvrages 
en ridicule , on Ife' calomnié auprès du vice- ' 
foi , on engage ceux qui pi^epàrent ses cou- 
lefbHsV àlès de'naturer ; le malReùVeùx' pièidlre, 
^fâyé des menaces dont n est journellement 
Tobjel, s'enfuit secrètement à Rom'é ,~ mais on 
àiTëté sa femme et ses enfat^s q^i^l aVoft laissée 
à Naplès , et on refusé de lés mettre en K- 
bferie s*il'"ne vieni achever son ouvrage : il 
é^t coàiraîrft* dé rentrer au milieu 'de ses en- 
némîj^^ Le chagrin et la défiance le rendirent 
le plus infortuné des hommes'; iî ne travaillait 
qù^èn secret^; iî ne prénoît de nourrïïûre*qu*'avec 
les plus '^grandes précautions. Dans- une sem- 
Bfable disposition d'esprit , pouvoii-il retrouver 
le génie qiii Pavùit inspiré autrefois? Aussi est- 
àiï fofc'é 'd'avouer que ''ses derniers ^oiivrages 
sbûlibrl infërifeûr^ à c^diHa'tin t^top^ mbifîs 
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oragéax : il mourut epfin. Laofranc deiruisk 
plusieurs de ses fresques , et les remplaça par 
des peintures de sa main. On fit même res- 
tituer à la famille du DominiquijQ une partie 
du prii qu'il en a voit reçu. 

Les statues de la villa Farnèse , transportées 
.d^ Rome à Naples , ont été re'unies , dans le 
palais degli studii , à celles trouvées à Her-^ 
évilunum ; elles forment une magnifique col- 
lection : on y remarque les statues e'questres 
du proconsul Balbus et de son fils , qui sem- 
blent faites sur le même moule ; elles or- 
lioient le the'âtre d'HercuIanum ; la belle Vénus 
callipège, Aristide, la Flore, ÂpéUon enfant, 
auquel un Satyre enseigne à jouer de la fluie 
de Pan, et un très-grand nombre d'autres mo.r* 
ceaux précieux. Une salle est remplie d'anti* 
quités égyptiennes, qui pifouvent com^bien les 
Grecs l'emportoient , par leur goût et par le 
sentiment du vrai beau , sur les autres nations 
anciennes. 

Dans le centre de la galerie, est placé le cé- 
lèbre Hercule Farnèse. Le héros, complètement 
nu , s'appuie siir sa massue, ce Le statuaire nous 
le représente (dit Y inkelmann j les veiaes; gon- 
flées, les muscles tendus et élevés, .chei;cbst9t 
à resp^er après sa course péûible an jardi^ des 
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Hespérides , dont il lient les potomes dans sa 
ttiain, » 11 ne faut point chercher sur les trait» 
d'Hercule le caractère de la divinité qui lui 
fut accordée pour prix de ses exploits ; c'est 
encore un homme accomplissant sur la terre 1a 
tâche pénible à laquelle il fut condamné dé» 
sod enfance ; c'est un athlète dont la stature , la 
proéminence des os et des muscles, indiquent 
Aa ))rodigieusé vigueur. Quelle force ne de'- 
ploiera pas ce hëros, maintenant dans l'attitude 
du repos , lorsque le mouvement ammera ces 
bras robustes , lorsqu'un sentiment d'indigna- 
tion relèvera sa tête fléchie, et agitera sa massue 
redoutable f 

A côté de cette statue colossale , où les 
forme's semblent exagérées, est placée cieWe de 
Vénus P^ictrice y appelée aussi Ve'nus de Ca- 
poue. Celte déesse tient encore la pomme , 
troplie'è de sa victoire. Qui , en effet ,'pourroît 
lui dispttter le prix de la beauté' ? Le statuaire 
n'a emprunté à la figuré humaine que ses formes 
les plus nobles, que la beauté là plus pure; 
sur ce front empreint d'urie dignité céleste , 
règne une jeunesse qui triomphe -du temps. 
La déesse est à demi-nue et sans ornement ; 
son attitude est aisée et pleine de' grâces. L'ar- 
tiste qui produisit l'Hercule iavoit ùnè ^èbhnbi^- 
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8anc€ parfaite de la slructure de notre corps j 
le pjpre de- la Vénus éioit un poète; il Fa créée 
telle qn'Homëre et Virgile ont dépeint cette 
déesse , dont la beauté trahissoit toti jours le 
secret , lorsqu'elle voufoit se cacher sous les 
traits d'une mortelle ; près d^dle , les brillantes 
fables de 1^ mythologie se présentent sous les 
couleurs les plus riantes. 

Il existe dans le cabinet degli studii upe 
collection de tableaux : le plus frappant est de 
Técole françoise, du célèbre Gros; il repré-- 
sente une charge de cavalerie , commandée 
par le général Murât, qui détermina le succès 
de la bataille d'Aboukir, dernière victoire de 
Bonaparte en Egypte*' 

Dans le groupe principal , on voit le général 
Murât , le pacha de Romélie qui vieiii d'être 
pris j et qu'on enlève «de son cheval ; son fils 
qui s'élance vers lui avec^une grande expres- 
sion de sensibilité ; les chevaux expirans s'a* 
battent^ sous leurs cavaliers , le sang coule ; le 
déèordre , la fureur des> assaiUans»;, Isi terreur 
de ceux qui voient le* sabre s'aibaisser sur leur 
tête ,' sont exprimés avec énergie^ > Ce mér 
lange de natt(>ns si différentes qui'se réunissent 
dons ces plbioes arides pour se donner la mort,. 
le' contraste des amples et riches vétemens de 

r . j . . . 
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l'Orient y avec les légers uniformes de la caVa-^ 
lerie Françoise , foni un grand effel.- 

Les catacombes de Naples sont plus vastes 
que celles de Roche; elles ont plusieurs étages. 
lior^u^oD pé.nètre dans lés catacombes , il est 
beau de voir les guides s'enfoncer avec leurs 
flambeau)^ dans ces souterrains immenses. Les 
colonnes et les arcades taillées dans le roc, se 
dessinent, sur lés rayons de la luriiière qui s'é- 
loigne et qui bientôt ne paroît plus que comme 
une éioile au milieu de ces profoodes ténèbres. 
On voit dans les catacombes de larges avenues, 
des salles et un grand nombre de lombeaui. 
Quelques squelettes blanfcbiâ oot été sortis du 
lieu oh ils reposoient depuis des siècles^, et 
^ ont paru entiers et encore revêtus de cbairs: 

ces souterrains ont probablement servi de oi^ 
mêtière dans des temps de contagion ; là , on 
venoit entasser les victimes que le fiL^u frap* 
|K)it chaque jour. Les cérémouies^ d^culte des' 
morts se çélébroi^nt dans une Vaste» chapelle 
à laquelle aboutissent pluâieur^ galeries. Les 
chants funéraiires se méloient a;ut coups des 
mineurs qiii ouvroient de nouvelles tombes. 
On a, depuis'y imaginé que ces lietix avoiéOt 
servi dé retraité aux chrétiens de la premièiie 
ËgUse y qui y. iréuvoient un asile conlire le$ 


DANS l.'ahm]6c i8i5. 019 

persëcuiioDS;. les peintres se soni eqoparés de 
celte idée^ ils ont reprcseDié St. Janvier ce** 
lebrant dans ces souterrains les sacrés mystères 
a la clarté de quelques lampo»', ^t donnant sa 
bénédiction à une Bssemblc»0 de fidèles réunis 
au pied de leur pasteur. 

A notre de'part de Naples y la rade étoit 
remplie de vaisseaux de guerre et -de transport 
anglois. Des bâtinoeais marchands qui arrivoient 
du Levant y entroi^nt à pleines voiles^ d^âiiftres 
s'éloignoient , portant des voyageui^s en Sit^ile 
et en Grèce; on vôyoityde longs bateaui na* 
pohtains revenit* chargés de fruits de Soreuie 
et de Casiellemare ; des barquqs* remplies de 
paysans et de passagers partoient pour IscW et 
Procida, po^r Amalfi et Salerne ; les élégantes 
cUaloupes des vaisseaux adgiois, dirigées par dés 
matelots Vie tus de blanc^ conduisoient sans cessé 
au rivage, des oificiers de mari î)^ qui , couches 
négligemment à la proue , voyoient leur bâti- 
ment glisser sous les efforts des rames e'ievées 
et abaissées en cadence ; le soir , les habitans 
venoient se promener sur la jeie'e du port, les 
bateliers Napolitains enlouroient les étrangers , 
s'écriant à l'envi : Eccelenza , a me , a tne , 
ils se disputoient à qui les recevroit sur leur 
bateau ; ils nous oonduisoient au miliei| del ^ 
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flotte ) d'où nous enteodioDS^ la mcis^tie Kfoi, 
aDÎmoit les travaux des oiatel^Ks Anglois. Quel- 
quefois le marinier déplayoit la petite voile de 
sa Dacellet;.ie venl nous portoit sur les côtes 
de Portttsi ^ ou à la pointe de Pausilippé ; on y 
voit des débris d'anciennes constructions aux- 
quels on^axloQnéle nom d!£coIe de Virgile. 
Uq rocber X{\$h s'élève a\x% milieu des eaux , à 
peu jdc distance) tde ]a.colUoe> forme un petit 
de'troit où les pécheprs jf&iiiént leurs filets : un 
capiLicin a établi sa dejneure sur le rivage; il 
demanda l'aumône aux bateaux qui passent de- 
vant ^«ai- cellule* Vue de la.oaer,; P^aples se pre- 
sentQ;avec majesté :.on voit <;.ette vîHq comme 
divine par la p^ te de terre, sur laquelle est 
b^ti le .Fort-de-rCE«f ,.,> etçiette^oiultitiadc de 
maisons blanches dont les. tpits aplatis forment 
des^ ferrasses, H pi'e$se'es sur l'espace; qui. s'étend 
du rivage à la . colline de, Saint-£lnie. . 
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CHAPITRE IX. 


ENJ^IRONS DS NAPLES. 


E 


N sortant de Naples par Chiaia et la cô(e 
de Mergeline^ on arrive à la {grotte de Paa- 
silippe \ cette grotte , longue de près d'un mille , 
est lé principal passage pour la- population de 
Naples qui se rend à PouzBoIes à Bauli , et pour 
les habitans de cette côte qui portent des lé- 
gumes et des frtûts à la ville : ce chemin sou- 
terrain , construit pour e'viter une route rapide 
sur la colline dans laiquelle il est percé, eâC fort 
ancien ^'il.eiîstoit du temps d'Auguste; Séoêqu^ 
en parle ; il /se plaint de sa longueur, de soh 
obscurité' et de la poussière qui y eloit entassée; 
il a été exhaussa dans des temps* modernes ^«^t 
pave' de <{uartie'rs délaves; de& IdmpejSrplace'es 
dé distance «en diataocd y brûlent jour et nuit^ 
mais ne suffisent, pas pour l'éclairer; on éprouve 
une sensation entraorçlinaire en entrant danè ce 
pii^ssage^<oJ)scur ^ au^ sortir d'une ville immense et 
pQp^leqse};{>ieu ^ peu l0s rayons du jour s'éva- 
aotiissente, et on çhiimine dîins liss tenèbi^es, on 
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entend le reteotissement des voitures et des 

pas des chevaux, que Ton ne voit point : quand 

on traverse la grotte à pied^ on a souvent 

quelque peine à se frayer une route à travers 

les chars , les ânes et les troupes de paysans. 

A l'issue du passage, est situé le petit village de 

Fuori la grotta ;\2i vue, ordinairement si e'ten- 

due dans les environs de Naplès , y est bornée 

par des collines qui forment un vallon d'un 

aspect champêtre et tranquille; les pampres 

de la vigne s'y rattachent à la tige élevée des 

peupliers, et se balaficent'au-dessus des champs 

de lin et^'des prairies e'maillees de fleurs. Une 

belle avenue d'arbres se prolonge jusque sur 

lès bords de la ^mer, vis*-à-*vis de la petite île 

de^Nisida, qm sert de lazaret ; uii chemin 

dur leVivag^y loîllé en plusieurs endroits dans 

des couches jde lave , conduit à Fancienne ville 

de'PouE2oIes, qui présente des ctbjetà intéres^ 

^ns' aux amateurs d'antiqiaite's* 

' Oii voif ddns une petite pbce dje la ville 

«in fiédéM:4 ôrdé de bas-^reliefs dont Tacite 

^afrie'^dans' le'^secondJivite de ses AnnalesV 

^ ^ ©oitzfe* villes- de l'Âtiie miùeure : Tmolus , 

Cy me, Philadelphie etc. , ayant élé renversées 

par un tremblement de terre , Tibèi^e ^ qui ré-^ 

gnoit alors, les fit reconstruire : sC^S' villes 
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reconnoissanies Im élevèrent iioé statue h Pouz- 
zoles, où il résidoit alors. Douze figures sculp* 
tées ^ur le piédestal , représedteflt les douze 
cités; une inscription aongncoit le bienfait de 
F£nipereur : la statue n'a pas été retrouvée. 

Près de la ville ^ on voit les restes du ma- 
gnifique temple de Sérapis. Sérapis étoit une 
divinité égyptienne; la ville de Ponzzoles, re- 
nommée par son commerce étendu, avoît au- 
torisé le culte de ce dieiî, que les marchands 
de Memphis et de Canope y avoient inti'oduit. 

A peu de distance de Pouzzoles, on voit en- 
core les restes de l'ancien amphithéâtre de 
cette ville; on y célébroit des jeux du temps 
^'Auguste. Les portiques et les caves où Ton 
nourrissdit les bétes féroces , existent encore ; 
«ne de ces loges a été changée en chapelle*: 
on dit qne St. Janvier y fut renfermé avant 
d'être eiposé aux bétes qui se prosternèrent 
a ses pieds lorsqu'il parut dans^ l'arène. L'aspect 
de ce inoimmenl est bien différent de ce qu'il 
étoit; il est entouré de jardins où des légumes 
croissent sous les figuiers et les pins à parascj ; 
'ime treille atteint de ses ramatix la muraille 
-circulaire y et forme an berceau , à l'ombre 
duquel nous vîmes établies les famille; de 
paysans qui habitent les loges destinées autre- 
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fois aux animaux féroces; uoe feoiine filoit 
ei berçoit son enfant placé à* ses pieds \ des 
petites filleal^ui alloieni et Tepoient , te chien 
de la maison / un coq , des poules y un âne 
charge de sacs attaché aux crocs de fer de l!an-' 
lîque muraille , dnimoient ce tableau :, quelle 
jolie scène pour un peintre de paysages ! 

Les environs de Pouzzoles , ceux de Misène 
et le pays adjacent méritent l'attention du voya- 
geur^ SQUS les trois points de vue de l'histoire 
naturelle , de la poésie et. de l'histoire. 

Tout indique dans ces lieux un sol^ tour- 
meoié par les volcans et les tremblemens de 
terre; à chaque pas on rencontre d^s frag- 
mens de Javei , ^es tufs , des: pierres ponces ; 
on marche sur. une poussière de pouzzolane ; 
on voit d'anciens crat-ères. Des vapeurschaudes, 
des fumées , des dépositions de soufre et d'a- 
moniaque , des sources d'eau thermale , énon- 
cent . que^ la terre recèle encore des matières 
inflammables qui pourront un )piur.&e. rallumer; 
aussi les anciens avoient-^ilsi nomme ces lieux 
\^% cliamps phlégréens. . 

La fornsation subite du Monte - NtiQVo est 
un des phénomènes les plus frappans de l'hisr 
tpire de cette contrée : Marco Aqtonio delli 
JFalconi raconte en détail cet événement. Le 
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diiuahbhe 29 septenàbre 1558, fête de Si. 'Ml* 
cbei, après plusieurs secousses assez fortes da 
tremblement de terre , on vit des fl^mo^es 
sortir de l'endroit où ëioit sitpe le bourg dô 
Tripergola; elles se filèrent ensuite dans, une 
petite vallée près du mont Barbâu*o ;, bientôt 
la terre s'ouvrit et vomit une si graiideîquaar 
tité^de cendres et de' pierres , qu'elles cou- 
vrirent tout le^pays d'alentour, et qu'il en par- 
vint même jusqu'à Naples. • A: 
Falcbni nous représente les babii^os de 
Pouzzoles quittant leurs dei^x.eures , couive^rtes 
de cette pluie noire et limoneuse^ le$:jqq$ 
soutenant leurs enfans, d'autres ..por^aat jfi^s 
sacs remplis d'effets et conduisait d^s âties 
cbargés de leurs familles: les fiots qui s'étoient 
retirés avoient laissé sur le rivage une /grande 
quantité de poissons morts, et les oises^ijx .âufj- 
foqués tomboient du haut des s^irs. ,£n se .tour|- 
nant du côté de l'éruption, onvoyoit des mou^ 
tagnes de fumée d'où sor|.oient des flammes, 
des cendres , des pierres": le bruit qt^^pn epr 

I 

tendoit étoit semblable à celùii d'une d|éçl)^rge 
d'artillerie. 

Le sixième jour, Féruptiop/paçoissant finie, 
quelques personnes *ç-Vasv,dèren.t; d'appror 
cher de ce théâtre de désolation j elles «naonr 
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cërent qu'une montagne de trois mîUe devoir- 
eonférence et d'une hauteur presque égale k 
celle du mont Barbaro y avoit éie' formée sur 
le bord de la mer; elle couvroit le château 
de Tripergola et les bâtimens adjacens: le 
pays avoit tellement changé d'aspect ^ qu'il n'é> 
toit pjius^recotinoissable. 

Le dimanche sii octobre , plusieurs curteux 
érigèrent l^urs pas vers la nouvelle montagne; 
ils étoient déjà parvenus à la moitié de sa 
hauteur , lorsqu'il furent surpiîs par une érup- 
tion si considérable , qUe plusieurs d'entr'eux 
furent suffoqués, d'autres disparurent et on ne 
pût retrouver leurs corps. 
-^ Est-il étonnant que les peuples •anciens aient 
attaché dès idées superstitieuses à des lieux 
si souvent le théâtre de calamités de celte na- 
ture /et que les poètes en aient fah le séjour des 
tnalheurefux que poursuit la vengeance céleste? 

< 

Oh retrouve dans cette contrée des noms aux- 
quels nous avions y tiès noire enfance, associé 
des iuj {Pressions profondes ; ces noms , qui ne 
s'étolènt présentés à nous qu'agrandis par là 
poésie , réveillent dans notre esprit de sombres 
images : on est étonné d'entendre les habitans 
se servir des expressions consacrées par HomèrA 
et Yirgile^ parler du lac d'Averne comme d'ua 
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fac ordinaire. Nous parcourons les bords da 
Phlégétonv sur lesquels on ne voit plus errer 
les ombres malheureuses; nous pénétrons dans 
la grotte de la Sybille , et nous nous enfonçons 
dans ses détours à la lueur .des flambeaux; 
mats au fond de ces sombres retraites une voix 
'redoutable ne prononce point des oracles , le 
rameau d'or ne brille plus dans la foret , et la 
nacelle du pécheur a remplacé sûr Tanciea 
AchéroD la barque du nocher des enfers. 

Si les lieux destine's à la punition des cou- 
pables ont perdu une partie de leur horreur, 
la contrée que l'on nomme les ChampsrElyse'es 
n'a point l'aspect enchanteur qui devoit être 
la récompense des faommes vertueux ; elle est 
un peu mieux cultive'e que le reste de la côte^ 
mais les villages paroisseùt m^eVables , et lors- 
que nous les traversions y des bandes d'enfans 
nous suivoiept en demandant Faumône. 

' Il existe sur ces rivages jan grand nombre de 
ruines, des débris de temples, de thermes , 
des réservoirs d'eaux, des tombeaux: on croit 
y voir les restes des maisons de campagne d^ 
Marins, LucuUus , Cicéron , Pompée, Hor- 
iensins; des terrasses s'e'Ievoient les unes au- 
dessus des autres, des rochers étoient perce's 
à grands frais, des digues repoussoient les flots 


^ 
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de la mer, d^imrhenses consiractîotis ^e pro- 
longeoient jusque sous les eaux : ces palais qui 
couvroiept la côte rëunîssoient toutes les jouis- 
sances du luie et de la raollesse; des galeries 
délicieuses ouvertes sur le golfe , reofermoient 
desmanuscriis, des sialues , les chefs-cj'œu-t 
vre des arts; les Empereurs venoient passer 
dans ces lieux une partie 'de Tannée , ils y 
ëtoiènt suivis d'une foule de courtisans. Le lac 
Lûcrain devint le théâtre de fêtes magîfiques; 
op y dpnnoit des représentations de batailles 
pavales * ses- rives reientîssoient du sou de« 
instrumens; des barques élégantes sillonnoient 
ses ^aux couvertes de feuilles de roses. 

Les prodigieuses dépenses faites pour la 
construction de ces maisons de plaisance , la 
vie molle de ceux qui les habitoient ont excité 
l'indignation d'Horace, de Senèque,^e Martial. 
La beauté de ces rivages, la magnificence qu'on 
y déployoit , l'air même , inspiroient la vo- 
lupté. Heureux, cependant, les Jlomalns , si 
ces lieux n'avoient été les témoins que de ces 
desoi'dres, qui sont la suîi.e trop ordinaire de 
la splendeur des Etats et d'une haute civili- 
sationj'mais leurs Empereurs, qui dévoient 
porter les excès au-delà de toutes les bornes , 
les souillèrent de leurs crimes* 


t 
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■ Caligiila fit construire un pont qui joignoit 
Bauli à Pouzzoles^ sur un espace de 35oo pas; 
il réunit un grand nombre de bâtimens affermis 
par leurs ancres, et fit pratiquer au-dessus une 
chaussée. Vêtu de pourpre et d'or, couvert 
d'une cuirasse .qu'il préiendoit avoir app9rienu à 
Alexandre-le-Gi-and, couronné de chêne, l'Em- 
pereur , après avoir fait des sacrifices b Nep- 
,tùne, monte sur le pont à Bauli, harangue ses 
soldats, et attaque Pouzzoles , où il entre comm s> 
dans une ville conquise; et de même qu'il avoit 
changé la mer en terre, il-voiJ<lut que la nuit 
fût. métamorphosée en jour; il fit couvrir les 
collines qui entouroient Baies, de fiambeaux 
^ui' répandtrefit une lumière si éclatante que 
l'œil en étoit ébloui; une mer calme réfiéchîs-p 
soit dans son sein l'éclat de tant de feu^t. Cali- 
ligula se vanta d'avoir inspiré de la terreur h 
r^eptune lui - même , et ne parloit qu'avec 
mépris de Darius et de Xersès. 
• Après trois jours de semblables folies , l'Em- 
pereur, sortant d'un superbe festin , cédant à 1» 
férocité de son caractère que l'ivresse augmen- 
toit encore , fait précipiter dans la mer les 
personnes de sa suite , parmi lesquelles on 
comptoit des hommes revêtus des charges les 
plus importantes de l'Empire. 




X. • 
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Sur ces mêmes rivages ^ Agrippioe reçut la 
mort par l'ordre de son fils : le réch de ce 
forfait a e'té fait par Tacite ^ il pourra conser- 
ver de riotëf et dans un foible extrait. 

<c Catus Yipsanius et Fontejus e'iant con- 
suls, Néron ne voulut^ pas retarder un crime 
long-temps médité ; son audace s'étoit accrue 
par rhariiitnde du commandement ; sa passion 
pour Poppée augmentoit chaque jour : cette 
femme n'espérant point de voir Oclavîe.ré-* 
podiée et son sort uni à celui de l'Empereur 
tant qu'Agrippine vivroit, animoit Néron son- 
vent par des reproches, quelquefois par des 
plaisanteries. ^ 

y> Néron évitoit de se trouver seul avec sa 
mère, et lorsqu'elle so reiidoit.dans ses jardins ^ 
soit à Tusculum , soit dans les chaitops de» 
Antiates , il Tapprouvoit de chercher le repos. 
Enfin^ fatigué de sa présence partout oii il la 
rencootroit , il .résolut delà faire périr , in^ 
certain entre le poison, la violence ou quel- 
qu'autre moyen; le poison lui paroissoit pré- 
férable, mais si on le lui donnoit à table, pour- 
roiton attribuer sa mort au hasard? Britannicus 
avoit péri de cette manière ! 11 étoit difficile 
de se procurer des complices ; enfin l'afiranchl 
Anicetus lui promit son ministère: il étoit le 
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eh^î de la floue de Misèoe , le précepteur 
de Néra6, odieux à Agrippine qu'il abhorroit. 

)) La circonstance étbit 'favorable : le Prince' 
passpit à Baies les jours de féie; il y attire 
«a mère , alfeotant de répéter qu'il faut sup-i* 
porter les emporteoiens de ses parens* A la 
nouvelle de son approche y il se rend au de-^ 
vant d'elle sur le rivage; il la pr^nd par la 
main y l'embrasse et la conduit à Baulir;^ ud 
bâtiment plus orné se dislinguoit au milieu des 
autres, tomme pour honorer sa^mère, qui 
«voit Coutume d'aller en trirème et de se ser- 
vir de rameurs. Afin qu'on put atteindre la 
nuit qui devoit voiler le critne ^.NeVon invite 
Agrippine à se rendre à un festin , et par sa ré- 
ception amicale et ses caresses^ il dissipe toutes 
ses craintes; il l'a conduit à une place au-dessus 
de la sienne : Ih , par de longs entreliens, tantôt 
dicte's par la familiarité d'un jeune homme *, 
tantôt sérieux , il prolonge le repas ; il la suit 
lorsqu'elle se retire, illa regardoit sans cesse; 
il se couchoit sur son sein , soit pote* porter 
an plus haut point la dissimulation ^ soit que 
là^ dernière vue de sa mère , près de mourir^ 
retint encore cet homme féroce. 

» Une nuit éclairée de la lumière des éloî^ 
les, une mer paisible, sembleient annoncer l)i 
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T4Drlooté des Dieux, de dévoiler le crime de 
Weron» 

» Le vaisseaux i)!étoit pas fort éloigné du 
rivage : deux desaffîdés d'Âgrippioe, raccoiu- 
pagnoieut; Creperejus Gallus , ctoit à peu de 
distance du gouvernail; Aceronia^ aux pieds de 
sa maîtresse, chercboit à Fégajer efillui parlant 
de soD retour à la faveur et de la vepentancé 
de soÀ.fils. A un signal doane', la partie super 
^ure du bâtiment couverte de beattcoup de 
> plomb , s'ëcroule ; Creperejus en est accable ; 
Agrippine. et, Aceronîa sont proiége'es par les 
SQutiéns do toit, qui par hasard, se trèuvenl 
trop forts pour cédei* au fardeau ; la dislocatioii 
du bâtiment ne s'opéroit point dans te troubte 
^néral , parce que le plus grand nombre des 
matelots ^ ignorant te complot , portoient obs7 
tacje à ceux qui en étoient instruits; on or- 
donne aux rameurs d'incliner la. galère d'ua 
coté etMe la submerger , mais le mouvement 
v'esjt point assez pi^ompt, et plusieurs faisant 
des effo^^ts dans l^.sens contraire, rendent la 
chute pigs douce. Aceronîa ^ égarée, qui s'c^ 
crie qu'elle est Agrippine , qu'on se hâte de 
recourir la mère du prince, est tuée*à coups 
de rames et de pcwches; Agrippine., qui reste 
dans le silence et qui n'est pas-reconnue^ re-^ 
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çpît nue blessure à l'épaule; cependant, en se 
soutenant quelque temps sur les eaux et se- 
courue par de peiiis baieaox de pêcheurs, elle 
est transportée dans sa y'ûh ^ur les bords du 
lac Lucraln. ' 

î» Là , Agrippioe , réfléchissant aux honneurs 
qui '.l'avoieat attirée sur ces rivages trompeurs, 
à ce naufrage , qui n!étoit point dû aux vents 
et aux rochers, et qui paroissoit préparé d'a- 
vance , à la mort d'Aceronia et à sa propre 
blessure, comprit que le seul remède à tant de 
perfidie , étoît d'en ignorer la causé ; elle en-^ 
voie A^erinus à son fils, lui annoncer que la 
bonté deâ Dieux et la fortune l'ont préservée 
de ce terrible accident; qu'elle le supplie de 
surmonter l'effroi que le danger qu'elle avoit 
couru alloit lui causer, de ne poi»! venir la 
voir encore , : qu'elle n'a besoin que de repos,- 

')> Cependant on annonce à Néron que sa 
mère a .échappe' et ij'a r.eçin qu'une légère bles- 
sure; alors, pâle de frayeur, il s'écrie qu'elle . 

• 

va tout mettre eq œuvre pour se venger, soit 
en armant s^s domestiques et rassemblant des 
soldats, spit en se rendant auprès du sénat et 
du peuple pour leur faire le tableau de son 
naufrage, de sa blessure, du meurtre de ses 
amis: quel^ moyens lui. restent-ils contre elle? 
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Burrhus et Sëoèque peuvent seuls lui en sugH 
ge'rer ; ils scHit mandés auprès de lui. Connoîs-! 
soient-ils le complot? on l'ignore. Ils restent, 
l'un et ràulre, plongés clans ua long silence d 
craîgnoienl-îlsrinutîlité de leurs remontrances, 
ou pensoieat-iis que les choses en étoient ve- 
nues au point que la vie.d*Agrippine entraînât 
la mort' de Néron? Enfin Sénèque, le pre-^ 
mier , regarde Burrhus , comme pour lui d^ 
mandet* s'il falloit commander aux soldais le 
meurtre d'Âgrippine : celui-ci répond que le» 
troupes prétoriennes sont trop attachées à la 
famille des Césars, et ont conservé nn sou- 
venir trop vif de Germanicus-, pour rien 
entreprendra de criminel contre sa fille ; 
qu'Anicetus, dit-il^, eT^ecute ce à quoi il s'est 
engagée Anicetus, sans balancer, demande la 
somme proo^ise pour ce crime : « Néron s'é- 
crie que dans ce jour il reçoit PËmpirè -de 
sa main, qu'il se bâte et se fasse suivre ^e* 
ses affidés. Apprenant qu'Agerinus se' rend au- 
près de lui par ordre d'Agrippine, il itnagine 
un nouveau forfait : tandis qu'Agerinus s'ac- 
quitte de sa commission , il lance à ses pieds 
une épée; alors, comme l'ayant saisi en fla- 
grant délit, il le fait charger de fets afin que 
l*bn crût que sa mère avoil comploté sa perte,» 
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et que la honte de se voir découverte, IV 
voit portée à âe dopner la mort. 

)) Cependant , le bruit du péril ai^nel 
Agfippine vient ^'échopper se répand sur le 
rivage; les uns escaladent les digues, d'autres 
montent sur les bateaux qui sont à leur por-^ 
tée ; plusieurs entrent dans Feau : le rivage 
retentit de plaintes, de véeui, des*cris de ceux 
qui interrogent et répondent tour-à-tour ; un^ 
iniQiense multitude arrive avec des flambeaui^ 
et comme on apprend qu'Âgrippine est sauvée, 
le peuple s'approche pour la féliciter , il est re- 
poussé par les menaces des bataillons armés. ' 

» Atiîcetus entoure la villa de soldats ; il 
enfonce la porte, arrête les domestiqués qu'il 
rencontre, et parvient à l'entrée de la chambre 
OÙ couchoit Agrippine ; up petit nombre d'af- 
fidés y éloit resté , la frayeur avojt dissipé les 
.autres: unefoible lumière éclairoit la chambre, 
et une seule des femmes de l'impér^atrice étoit 
avec elle. Agrippine, de plus en plus inquiète, 
ne voyoit venir personne de la part dé son 
fils , pas même Agerinus. Le rivage a changé 
d'aspect , il est devenu désert ; on y entend 
des cris précipités , tout y pResage le crime « 
£t toi aussi tu m'abandonnes, dit Agrippine à sat 
compagne qui la quittoit ! Voyant entrer Ani* 
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coins , accompagpé du Triarque Hercuko et 
. d'OIarito • centurion de la filoue : Si tu vieng 

pour me voir , annonce qlie je suis rétablie ; 
si c'est pour commettre un crime , je ne puin^ 
le croira ordonné par mon fils; il n'a pas com^ 
iDandé un parricide : les meurtriers entourent 
son lit; le Triarque , le premier, la frappe à 
]a tête d'un bâton ; Agrippine présente elle- 
même son sein au fer du centurion y plusieurs 

^ • coups terminent sa vie. 

)) Le corps de la princesse fut brûlé , cette 
même nuit, sur un lit qui servoit aux festins ^ 

* * ses funérailles se firent en silence et sans éclat; , 

et pendant tout le règne de Néron , aucune ^ 
clôture ne renferma l^s lieux qui contenoient 
ses cendres; ensuite ses doniestiques lui éle* 
\ verent un petit tombeau à côté du chemin de 

Misène et de la maison de campagne du dicta- 
teur César. L'afiranchi Mnester, après .avoir piis 
le feu au bûcher y se perça de son épée ^ soit 
par crainte , soit par attachement pour S9 maî- 
tresse. Le genre de mort d'Agrippine luia^voit 
été prédit plusieurs années auparavant par des 
Chaldéens qu'elle consultoit sur le sort de 
îN^éron ; ils lui dirent qu'il se pourroit, qu'il 
régnât et qu'il tuât sa mère : « Qu'il la tue, w* 
avoit-elle répondu , « pourvu qu'il règne. » 
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' » Cependant Cësar , après avoir acconnpU 
son crime , en sentit Pénormité ; il passe le 
reste de la nuh, tantôt plonge dans le silence ^ 
tantôt agite par des terreurs ; hors de lui , il 
attendoit le jour comme devant lui apporter la 
moft; les flatteries des tribuns et des'cénturibns, 
qui, sur l'instigation de Burrhus, viennent le 
féliciter de ce qu'il a échappé aux tentatives 
criminelles de sa mère, lui rendent l'espérance; 
ses amis se répandent dans les temples ; le^ 
villes voisines de là Campanie témoignent leur 
joie par des sacrifices et des ambassades ; Ten:- 
pereur , feignant la tristesse y semble détester 
cette vie qu'il a conservée ; il pleure la mort 
de sa mère , et , pour se dérober à l'aspect im- 
portun de ces lieux , il se rend à Naples : on 
dit, qu'on entendit sur les collines de Baies le 
bruit d'une trompette et des gémis&emens qui 
sortoient de la tombe d'Âgrippine. » Tacit. 
Annal. , Lib. XIV. 

Quels tableaux ! Cette nacelle qui s'avance 
sur une mer paisible, sous un ciel pur, qui 
proclament le crime de Néron ; la terreur 
d'un fils\qui redoute la vengeance d'une mère 
échappée à ses coups ; Burrhus et Séuèque , 
lu assez avilis pour qu'on réclame leui'^s ^vis i " 
Agrippine y retirée au fond de son palais, se dé^ 
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robe aux acclamations; le silence funeste qui sue- 
cède sur le rivage aux. clameurs du peuple ; la 
dernière compagne de l'impératrice qui Ta- 
bandonne; et^Jorsque le meurtre est commis j 
le prince,, effraye de son horrible succès , at-^ 
tend avec terreur la lumière du jour qui doiA 
éclairer son forfait ! 

Quittons ces lieux , théâtre de tant de dé*»- 
sordres et souillés d'un des plus grands crimes 
dont le monde ait été le témoin. Cette contrée, 
<|ue Cicéron , César ^ Auguste habitèrent , que 
tous les grands de Rome décorèrent , ne pré-^ 
sente plus que des ruines et de chétives ha* 
biiations ; ces villa si brillantes ont disparu ; 
les forêts ^ui paroient les coteaux ont éie 
abattues : Pouzzoles , connue par son immense 
commerce avec le Levant , n'est aujourd'hui 
qu'upe misérable bourgade ; la colline de Mi- 
sène y couverte autrefois» de palais qui s'éle* 
voient en amphithéâtre, est inhabitée ; la mer 
a envahi jes constructions qui la repoussoient ; 
une population pauvre et mal-saine vit dans ces 
lieux, que les exhalaisons des eaux stagnantes 
rendent dangereux ; le mauvais air ,, le temps, 
les ravages des Sarrasins ont tout détruit. C^est 
sur le rivage opposé ^que l'on doit chereher le 
mouvement exilé des côtes de Baies y autrefois 
si brillantes^ 
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; La rive qui s'étend de Naples sur les bases 
duVésuve^ quoique n^e^ac€^e par ce volcan, est 
couverte des maisons de Portici , de Résina , 
deTorre del Greco 9 de lorre dell'Annunziaia, 
d'un grand nooibre de jardins et de bâtimens. 
La grande routé^asse dans le palais même de 
Poriici ; la cour de l'habitation des rois est 
sans cesse «traversée par les légères calèches du . 
pays, les pécheurs et les paysans des environs,? 
qui ', sous les yeuK du prince , viennent se 
mêler parmi les: troupes qui le gardent et les 
brillans équipages de sa cour. A quelque dis- 
tance , le palais de la Favorite s'étéve entre 
les flots et les masses de lave qui' couvrent les 
flancs dû Yesuve» De cette maison de plaisance 
destinée aux fêtes, distribuée et meublée avec 
beaucoup de goût , on voit d'un côté la vaste 
mer, qui, souvent orageuse , vient assaillir les 
jardins du palais ; de l'autre , ces torrens noi- 
râtre^ qui ont porté la stérilité sur un espace 
immense , couronnés par k fqmée qui s'élève 
du fa^ut du volcan « ■ ^ 

Pour monter le Vésuve, on quitte la grande 
route à Résina : après avoir traversé des ter-*' 
rairïs cultivés et plantés'^e vignes, on atteint 
les lieux couverts par les éruptions ; la maison 
de l'igrmite est placée aux deux tiers de la hau- 
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leur de la montagne ^ 8ur les limîtts de ce 
théâlre dç désolation ; d'un côté , on voit ces 
masses de laves qui ont la forme des flots agités 
de la mer; de l'autre , des pentes ornées d'ar- 
bustes et de ga£On que le volcan a épargnées ; 
de beaux tilleuls ombragent cette demeure 
solitaire , qui a été le témoin de tant de bou- 
leversemens ; mais une colonne de fumée 
poussée par le vent , avoit , lorsque nous y arri- 
vâmes, flétri le feuillage naissant de ces arbres , 
et détruit les productions du printemps. Oipi 
gravit ensuite une pente très-roide , couverte 
de cendres mouvantes. Lorsque nous attei-* 
guimes le sommet du Yésuve , aucun accident 
n'annonçoit une prochaine éruption : quel spec- 
tacle cependant que celui d'un volcan , même 
dans un état de repos ! Le cratère du côté op- 
posé à celui où nous étions placés , étoit dominé 
par de sombres rochers à pic j à l'enlour on 
ne voyoit aucune trace de végétation ; (le ce 
sol noir ^ semé de scories rougeâ^res et de sou- 
fré, sortoit à nps pieds une immense colonne de 
fumée légèrement rosée qui s'élevoit avec. ma- 
jesté et ressembloit aux ondes d'un torrent qui 
se précipite en poussière ; un feu vif parois- 
soît de temps en temps à l'ouverture du cra- 
tère y et lançoit quelques débris'j un bruit sou- 


terrain et périodique annoncoit l'élévaliàn de 
la Qanime qui coloroil la base de la eolomie : 
il y aTiMi quelque chose de solennel dans cette 
explosion régulière , seul bruit qu'on enten^ 
dit eu ces lieux ; dans la lenteur avec la- 
quelle la niasse épaisse de la fumée s'élevoit; 
dans cette puissance mystérieuse et infatigable , 
qui y depuis dds siècles , reaouvelôit ces feux. 
Nous coQtemplions eo silence ce spectacle , 
tandis que nos guides saluoient de leurs cris la 
divinité malfaisaote cachée dans le sein de la 
montagne, 

• Nous descendîmes dans le cratère par une 
pente peu rapide , et nous nous approchâmes 
du foyer , eii recueillant les soufres et les pierres 
calcinées qui couvrotent les environs ; tout*à-* 
coup, une détonation plus forte que les prc^ 
cédeotes sie fait entendr^^ des scories enflara- 
mées sont lancées et tonibeot: à côté de nous; 
nous remontons précipitamment , ne doutant 
pas quHine éruption n'ailâl commencer. Nous 
nous étions effrayés sans sujet ; le volcan con- 
tinuoit ses opératiotis lentes et mesurées ; il 
sembloit qu'il méprisât de coi:tvrir de ses /eux 
les jBtres ibibles qui s'agitoient autour de lui. 

On vfÀ\ à Résine une partie des ruines de la 
tille d'tierculanum ^ engloutie par une erupr 
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tîon du Vésuve ^ la première année du régner 
de, Titus , et la 79."*" de Fère chrétienne. On' 
avoit découvert un théâtre.^ plusieurs tenip}e3 
et un grand nombre d^ohjeis curieux; des vases, 
destinés au culte des dieux, des meubles do- 
mestiques , des ornemens de femmes ^ et même 
des pois et des fèves qui avoient résisté au feu^ 
L'amphithéâtre pouvoit contenir dix mille per-» 
sonnes; leç édiiices et la beauté. des mprceaux 
de sculpture attestent l'état florissant de cette 
ville : rintéiîeur.de plusieurs maisons ëtoit orné 
de fresques qui représentent des traits de la 
£3ible et de Thistùire ; les figures principales 
sont entourées d'ornemens , de fleurs , d'oi*^ 
seaux y de poissons et d'arabesques. Ces peia-r 
tures sont en général médiocres pour le dessia 
et le coloris y les chair^ en sont d'un rouge 
désagréable : le temps et les cendres ont pu 
en. altérer la couleur. Ces morcesiux, ainsi que 
les ustensiles et Jes objets d'art , avoient été 
réunis par la cour de Naples dans le museuni 
de Portici ; nous i?'en vîmes qu'une partie, le, 
reste avoit été transporté en Scile au départ 
de Ferdinand. Les peintures ont été gravée» et, 
décrites ; on distingue la marchande d'amours^ 
le repas antique , des scènes eomiques j de% 
tOQOef ts ^ dfjs sacri^ces , uji ^rand jo^mbrç 
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d^orabesques et de compositions l>izarres en 
faoïasliques. 

Les morceaux de sculpture trouvés àH^r^ 
culanum annoncent que l'art du statuaire y 
ëtoit plus avance que celui du peintre ; on re-* 
marque les deux statues équestres des Balbus^ 
qui, avec quelques incorrections^ offrent de 
^.grandes beautés ; un Mercure en bronze, un 
Silène ivre, e'tendu sur une outre; une Victoire, 
un Faune endormi , etc. 

Le roi Charles III , possesseur de mpQumenâ 
si précieux , désira les faire expliquer par d^ 
savans mémoires; il fit venir de Rome le prélat 
Bajardi, qui à peine arrivé obtint un traitement 
de cinq ndille ducats et une immense q^iantité 
de livres. Pendant le cours de cinq années, le 
prélat publia* un ouvrage dé cinq gros volumes 
hi~4.^ , sous le titre d'Introduction aux anti't 
quités d'Herculanum , dans leq^iel s'appuyani; 
sur l'étymologie et sur l'autorité de quelques 
auteurs anciens, pour établit qu'Hercule avoic 
été le fondateur de cette ville , il commença à 
parler de l'enfance de son héros avec tant de 
détails , qu'à la fin du S."*' volume , il étoit k 
peine parvenu à la vingt-quatrième année de 
sa vie; le roi, effravé de ce commencement 
4'iotroductioa , fit dire à i'aûteur qu'il devcôt 
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s'occuper d'Herciiloniim , ev non d'iterdule : 
Bajardi , voulant alors se corriger de sa trop 
grande prolixité , se contenta de faire un cata- 
logue des édifices , des statues ^ peintures et 
bas-reliefs, sans y ajouter la moindre expli- 
cation;' le roi, ennuyé d'un homme qui se je- 
toit dims les extrêmes les plus opposes , se 
détermina à former une^académie des sa^ans les 
plus distingués de son royaume , qu*il chargea 
de décrire ces monumens. 

Après avoir tiré les objets précieux des 
ruines , :il a fallu renoncer aux fouilles , et 
combler même les galeries, de peur d'ébranler 
le sol sur lequel étoient placées les maisons de 
Resnia^ On ne voit plus aujourd'hui que l'am- 
phitbéâtre, qui est resté déblayé : on saisit dif- 
ficilement Je plan de sa structurel ^ en Ici par^ 
courant à la lueur des flambeaux ; on distingue 
avec peine les murs antiques ,' des tUcisses de 
laves qui s'éioieàt incrustées dans les places 
vides de 4'édi(f€ef>et dont il a fallu de grands 
Ira vaux» pour 'les dégager.. 
..'.Pour obtenir ine idée plus complote de 
l'a&pect : d'ti»e tiUe antique , > il. faut, aller à 
£ompeia, située sur une: petite coHine qui do- 
jnine la grande'* route , à- un n^iile de la ville 
«idllaTorce dell' Aunuziata!: ses riûoes, trouvées 
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à quelques pieds du sol ^ sont à découvert^ on 
a dégagé des cendres qui s'éioient changées en 
terre fertile i deux théâtres, plusieurs temples, 
des rues entières*, des places publiques , une 
partie des mufs qui entouroient im ville, le lo- 
gement des soldats, le quarlier. des tombeaux, 
une mai<son de campagne. Chaque jour les tràr- 
\auxr font faii^ cl^s découvertes : on achève 
de déblayer gn vaste amphithéâtre orné de 
peintures. C'est probablement dans cet amphi- 
théâtre^ fort inléressant j)ar sff, grandeur et la 
beauté de sa forme , que se passa la scène san- 
glante dont parle Taçi]le,.Cb^p..XYII, AnûaK, 
Liv.XIV. •' • - ' ...\ 

ce Dans, le ruên^e temps,, il y eut pour une 
légère. eonteslatiçiD, ua horrible massacre entre 
les b.abitaps de JXqcérie et ceux de Bompeia ; 
c't^ioit a uni spectacle de gladiateurs que donnoit 
Liyin^iu^ Regulus^ la querelle avoit cqpimenciÇ 
par ces. plaisanteries que lesh^bitans des peiiies 
villes ne manquent jamais de se faire les uns 
aux autres 3 ils en vinrent ensuite aux injures 
et ai)x coups, ils finjirent par prendre les armes: 
les habitans'de Pompeia , chez qui se donnoit 
la fête , eurent l'avantage , et l'on rapporta à 
Rome beaucoup de Nocériens mutilés: la plu- 
part av oient à pleurer la mor( d'un pèie ou 
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d^on filsk Cette affaire ^ renvoye'e par le prince 
en Sénat ^ et par le Sénat aui consuls, éloit re- 
venue au Sénat de nouveau ; on interdit pour 
dix ans dé pareilles fêtes aui Pompéiens, et Fou 
TOn)[iit toutt» lés associations illégales qu'ifs 
a voient formées. ». 

Est-il étonnant qu'on vit s'élever de sèm^ 
blables querelles dans les combats de gladia- 
teurs? Ceux qui venoient pour leur plaisir voir 
répandre le sang des hommes , né dévoient" 
ils pas être bien près de le faire couler eni- 
némes ? 

Ce fut vingt- ans après que fà d^slrnction 
de Pompeia eut lieu. 

On ne peut se défendre d'un sentiment de 
tristesse en voyant cette ville, qiri, protégée 
par les cendres contre les injures du temps, a 
encore , malgré son antiquité, tin air de jeu- 
nesse: le même fléau qui la fît disparottré en a 
"Conservé les restes jusqu'à nos jours* Saps ce 
terrible événement , probablement il n'en exis- 
teroitplns de vestiges , et son nom seroit oublié 
x)omme celui de tant d'autres villes aussi peu 
importantes. On y voit des traces qui semblent 
récentes y d'nn^ populatioti qui a disparu depuis 
des siècles; les bâtimens ne sont pas conservés 
en entier, ils ont souifert de l'éruption et des tra- 
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vaux des mineurs, mais ils n'oot point l'aspect 
de ruine!»; lés ornement ^qui les décorent ont 
encore de la fraîcheur ^ les pieiTe^^ qui paveM 
les ruessoQ^ silloiûiées par les iraoes^des loues; 
cependant , on n'eniend plusletoruk desebars 
et des chevaux qui semblem y avoir pasàé iiy.K 
peu d'ÎDStans. Pourquolne voit-on aucun haibitftnit 
pardiire à la pp^rte des'boutiques et des maison^? 
On distingue sur. les bao(|â-ésU?erapfëirïlj8 d-efe 
vases qui y avoient été poistés". ¥oilà les lits 
qui^ servoicDt eux- festitis'j v^ilà 1^ c«ives d» 
marbré eiitourées de «colomies y destinées ^ai^x 
bains ; les murs sont décorés de peintures; 
des danseuses, des amours. Ces ruines, q^û sont 
pour nous^lcs monumeiis' d'une grande cala^ 
•mité, portent les «rajces des fêtes et du plaisir; 
les notos des soldats sont éeDÎts sur les mil*' 
railles de leur logement ^ les fontaines sont ^en** 
core debout dans . les places solitaires , mais 
elles 4[iè' copient plus. Si on n'a voit pas ^^de^ 
pbuillé ces lieux des meubles qui y ont été 
trouvés , les ornemens dee femmes seioieiit 
•encore placés dons les appaiîemetis qu'elles- oc-^ 
< cupoient'^ on verroit dans les temples ]esstoat»es 
des di0t]t3t et -les do:nsr que le peuple depbsoit 
àlf^o^S pieds. 'Des souvenirs^ si frappans ins-- 
-pir^em do profondes réfle^iions; on pense/tans 
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cesse à l'affreuae catastrophe qui dëtruisU une 
ville eotièr0., ei C{ui*ôta la vie à tant d'iodi^ 
\i(lus« QuHls^ont peu^de chose , cependant 9^ les 
jours dont 4e^ voicân les a privés, dan» Vim-r 
meusité dés t^emps: qui nous séparent d'eui! 
QuHques années plus tard , ils devoieni tous 
&atr ieur carrièreu* 

.'Xiea Irav^ux des ouvriers el les courses des 
.vOy»g0iirs dokinejçkt seuls quelque activité à 
celte till^ ; 'Une population oioderne parcourt 
ûes rues qtii !fui>eat élevées avant le r^ne 
•d'Augustje ;'dp8 bosvufs 5 couchés so|)s un por- 
tique , rumineut .pendant Fheui'^ du repos 
;qnileur est accordé 3 des.rniiiiœuyres prenueiît 
leur repas dans un carrefour^ <les curieux, dî- 
.rigës par un guide «^ se ^ n^n^ènent lentement 
dans les rues; un peintre i ji^sis sur les niarbres 
qui 'rora>oient 1^ sièges d^un théâtre , dessine 
<vin. morceau antique , et les vétéransi; auxquels 
-la garde de P^mpeia est ; confiée ^^ou;^ feu ac- 
tion dlins le quartier habité x autrefois par.Jes 
légions Romaines^ k> * , 

> f La* nie des tombeaux eit une des paities.de 
la^ vijje qui ont le moins souffert ; q«i3 monùmons 
réunis foraient comme un fa^ibourg ; |on lit 
sur ces marbres des inscriptiotts ; on y^ voit des 
b^srejliefs délicatement exécutés. A V^i^'ée de 
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I» v^te, àoal .placés de grands bancs d^ pi^ie 
da {brra#r:éîi%MUiii e ; c^est là que ^asseioieot l6$ 
éiraagerè quiiau^adoieqt cju'on leur offrit l'hosr 
pitalité.: 4çs arbres leur foiirnissioieDi de l'om- 
brage yuâfe^ source jailIijtôoH sans doute à peu 
de dUUitqCi^. Transpôrions-nous dans les tempp 
pii$$é$ 9 sâ^iimons ce« lieux par le iableau dei 
racBups 9<ieMûQi&^; repré^eotons^nous les jeiuie» 
filles d^ IdjU^il^, qui ivien^eav le soi^*, puiser de 
Veau t et qui approcheQi leuPiCruohe des lèvres 
aUeiiees >du;VPyageiir ;. suiv^qs un coavoi fur 
iiit^}>i:e, 'qur:v^ placer leâ cetaiires id*»^^ des bar 
J^iiaos :49i|s la, 4.0ri>bp , ,df^ >sa. famille , laDdi» 
q^^e djgis.pare.ns, peq^b^s sur Q«is psarbres » ; rér 
,pdRdent des^larm^$, ♦ 

On ,f^ jeiQffQe 4^ la peûlefse, des maisons 
.de PQoipeîa ^.quai^d çn jes. compare à la grapr 
46ur et;^P:qQn^bra dci^ bâximens publies. Com- 
bien une peilje Viille de ' n.os jours , dont les 
logemens.des .parûcûJîers sont vasles et cor^ir 
moclçs/^ paroîtroit, à CQte de Pornpeia , pauvi;^ 
en é^ifices de ce genre,, et que ses temples, 
ses tbe'âlres, si elle. en possède, serpbleroient 
.ipçsqi:|inS'>' Ce rappr<Q»cbement retrace s.çuj la 
.dilTerençe. des mœurs anciennes et des mœurs 
modernes : on voit combien l'esprit public avoix 
plus de force chez les anciens. ; 
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' Le. dernier jodr qui se levB tk>^i^ 1^^ î^i^o^''^ 
tiinés habitans de Pompeia ^ ils éldieiit , à ce 
que Pou croit, rassembles aU- théâtre : les «rup^ 
lions du Vésuve n'étoient poiiutconnnes; s-ii 
y en avoir eu avant cette époque ^ é'^^Holt^i an^* , 
eiennement, qu'on en avoii perdu la^tmdition ; 
ies boutiques étoiedi ou vertes, les rues feru jantes 
et animées; tout-a-coup éclaientlesptlléflfoipènes 
dont Piipe parle dd'Aissa létti^è a 'i>àcliie; la terre 
est ébranlée de fortes secousse^^ 4a- tuer s'agite, 
les Sots s'amoncètent , se replient sur eux^ 
mêmes et laissent ie- rivage à sec; •l'épouvante 
et le tumulte i^-ègoent dans l'afnpbtihéâtré ; tin 
nuage ^'une grandeur eltraOrdinaire sMléve d*i 
Vésuve , se dirige sur la viile et y répand des 
cendres et des pierres. L'enceinte des jeux est 
abandonnée ; on assiégé les- temples , on in- 
A'oque les dieux, on embrasse lés* autels^ mais 
les entrailles des victiities ne présentent que 
des signes eflfrayans, et l'encem^, re[>oUssé par* 
une atmosphère pesante , retombe suria terre; 

' les dieux , s'écriet-on , veulent la ruine de cet 
imivers ; où fuir? où se dérober à ces Vapeurs 

. suflbquantes , à cet air embt'asé , "2» ces tqrrerfs 
de cendres et de màfiière^ calcinées quiaug- 
menleni sons cesse? La lumière du soleil est 
voilée j on se presse , on s'égare ^ •des ci is de 


désespoir se font entendre de tons côtes , des 
mères cberdhent leurs enfims perdus dans là 
foute, des eiifâils demandent eh vaîn leurs pa-^ 
rens; les Qamtfaes qui sortent du Volcan e'clai- 
rent seules cette scène de dësoTatîon* 

U-n habitant a vouhi saù\er ^es effets les plus 
prëdèux ; il va quitter sa demeure , tnais des 
amas de cendres ont ferme sa porte; il est trop 
iard , il ne trouve plus d^îssue : deâ femmes 
imprudentes se réfugient dans un souterrain, 
les exhalaisons , une température brûlante les 
accablent, l'air leur tnanq^ie; elles se preséent 
les unes contre les autres,- et succombent : dci 
prisonniers sont oubliés dans les cachots ; on 
'n'eniend ni le bruit de leurs fers qu'ils agltehl, 
m leurs 'affreux ge'missemens. Ceux qui quittè- 
rent la ville trouvèrent -il§ leur salut, dans les 
campagnes désolées par cette pluie de cendres 
-qui ^an?int jusqu'à Rome ,' et qui, sur la cote 
"bpposee, donna aux habitans d^ Misène des 
inquiétudes poui^'leur vîé ? Le lendemain, le 
'soleil né se leva point pour cette malheureuse 
cbntfëe, et lorscjn'il parut , quel spectacle vint- 
if édlairer? Pompéia u^existoîiplus. Cependant, 
taiidis que chacun s'éloignoit de cette rive in- 
fortune'e , PKne rancién , chef de la flotte de 
Siiéène , traverse une mer orageiise et'se rend 
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à Siabbîa , sur le lieu même du danger ; il 
cherche à inspirer le Cfiliqe.à une .tiiuUilud& 
et^ayée , et paroit trsyaquiUe pi se^r^io au mi- 
lieu des cris et du tumulte ; maisf, llféruptiou 
augmente san^ cesse , la mçr n'e^t .plus iibor- 
dable j il pcfrit viciime de son^in^trjçpidité^ Les 
{labitansd'HercuIanum, plus heureux que ceux 
de Pompeia, ne furent point enseveljssous les 
cendres, ils purent; quiiier leurs cjemeure? k 
l'approche des flois d,e la.ves qui se dirigeoieni 
sur la ville. - 

Plusi.de seize siècl/çs se sont e'coulés depuis la 
destruction de Pompeia et d'Herculanum jus- 
qu'au moment où on a découvert leurs ruines; 
on savoit que ces villes avoien.t existé ^ poais les 
antiquaires n'eiplent pas d'açpor^ $^r le.lieu 
(qu'elles oGCupo,ient : des habjjatiqii^ , 4.euf 
villes, un palais s'ëleyoient au-dessus d'HercUf 
lanum ; de^ champs, des chautiiières pouvro^nt 
Pompeia, et Jes habiians, ignorant les révolur 
lions du sol qn^ls habitoieot, fouloient aUf 
pieds, sans le savoir , le^ i^onumeA^ 4ti, ^l^i,^ 
des Romains :> c'est ainsi que les , scènes çle^ 1;^ 
vie changent. Des fouilles faites par F^rd^e du 
duc d'EIbœuf , en I7i3, firent. connoître^jla. si- 
luation d'ilerculanum ; Pompeia ful»decbu>^eii,« 
quelqiies années plus lard : des pçuplîerà entre- 
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faces dé 'ghlrlûndes de vigne , des pins , des 
arbres fruitiers croissem encore sur les pariies 
de PoiMpeia^uî ne sont pas-deblayées ; peù-à- 
peu les Can'eaux dé lupins,' de blë de Turquie, 
les prairies émaillées de fleurs, s'écroulent sous 
les efibrts des fossoyeurs, les arbi^es tombent, 
la pompe champêtre de ces lieux s'évanouit;' ce 
théâtre des jeux , des danses, des paisibles tra- 
vaux des habitans disparoît pour céder la place 
aune ville vieille de dix-huit siècles ; le paysan 
qui cultive son champ pQur la dernière fois, la 
jeune fille qui en transporte les fruits, voient à 
leurs pieds des débris antiques, des chapiteaux , 
des colonnes reparoitre à la lumière; on déblaie 
Une habitation, on retrouve les murs de la ville, 
on découvre l'amphithéâtre ; les tiges des plantes 
rampantes qui manquent d'appui se déroulent 
le long des excavations, et'viennenl couvrir de 
leuirfemllage et de leurs fleurs la sommité d'un 
édifice ou d'un tombeau. 
' Bi l'on Veut voir des monumens plus anciens 
encore , 41 fàijt aller a Pestum , situé à une joiir- 
iwî'e et demie de Nàples : la route suit lès bords 
dè^ la mer jtfequ'à Torre dell' Annuziatà^; elle 
s^avancé^eÈisuite 'dans nii pays d'une 'évtfnrii'nié 
fertilité;* elle* traverse lés villes de Nocfera et 
de 1% Gava.' DfiMs tm village , nous vôybt/s nne 

, •; ' i .<••■' / •'1*1'.. ift'i - J i # - • ' ' 
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foire établie ; un marchand a placé dans une 
grange sa cargaison de tambours de basques y 
vu des» habitans saisit un de ces in^trunjens e( 
en joue , le bal se forme ^ ,et les marchés se 
concluent au bruit des grelots et des dûs des 
dauseurs. 

Nous dînons à Salerne^ nous arrivons }^ soif 
à Eboli ; cette petite viJIe de la province cité.- 
rieure est dans une charmante situation ; une 
avenue de grantis arbres placés irrégulièrement 
conduit à Tantique porte de la ville, à côté de 
laquelle coule une belle fontaine. On entendoit 
les chants des rossignols retirés sous les oli-» 
\iers et les orangers ; une vieille chapelle isolée 
s'élevoit sur le chemin , une chouette réfugiée 
flans l'intérieur poussoit des cris ,aigus et mo- 
notones , qui devinrent plus perçans dans le 
silfsnce de la nuit ; une petite lampe qui bri^oit 
devant une madone peinte sur le muir de la 
chapelle , éclairoit la grande route. 

En sortant d'Eboli, on atteint des plaines 
incultes ; les habitans voyagent: a cheval , armés 
de fusilsé Notre voiture étant aiirrétée au p^s-r 
sagp <]^'une rivière que l'on traverse 3ur un bac j^ 
PQUS npus avançons, à pied. Aprè^ upe h^ure 
dp marche , nous apercevons l^s^^pjonnes de^ 
lemple^ de Pes^pm^ quis'çlëyfi^ni^dam t|Q^|)9^s 
désert I au milieu des ronces^ 
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Une partie d0s niODumens antique^ que Yoa 
admire en Italie sont entourée de çonstruciionè 
récentes, et semblent déplacés' dans les rues 
d'une ville moderne ; les temples de P^tum , 
dans un payst inhabité, à vingt lieues de la car* 
phale, sur les bords de la mer, visites seUlé'^ 
ment par quelques voyageurs, conservent toute 
lu majesté que le temps et la beauté de leurs 
constructions leur ont imprimée» 

. On voit d'abord les ruines de l'ancienne mu*« 

raîlle de Festum , de deux milles et demi de 

tour : au milieu de cette enceinte , sont places 

les troià temples, à peu d^ distance les ur^s des 

autres ; le premier est Ip moins grand , le se-^ 

cofid est le plus beau et le . mieux conservé } 

les colonnes qui le forment, comrate celles des 

d/qux autres temples^ sont d'ordre dorique^ 

cannelées., sans ba&e, fort massives dans le bas 

ei diminuani de diamètre |ep s'élevant; elles 

sont de Travertin y d-une belle couleur ron- 

geâtre ; l'intérieur du temple en contient de 

moindres dimensions ^ qui sont surmontées d'un 

rang de plus* petites encore qui forment un se* 

condét^ge,' On: croit que le troisième édifice 

d0 Pestuisd étoit destiné à re^voir les^noagisr 

trat», qui s'y rdssembloient pour s'occuper des 

«dPEïices d^:l!£tat. T^ni^j ks^ pièces de cons*» 
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tructioD de ces monumens, taillées de manière 
à adhérer les iine.s aux antres , sont réunies 
sans ciment; Ces édifices ne se font point re-* 
marquer par 4a délicatesse des ornemens et par 
let^r élégance, mais ils frappent jliar leur soli- 
dité , leur grandeur y l'harmonie qui règne dans 
toutes les parties qui les composent ; vus de 
loin , ils formeut commei une forêt dé colonnes; 
de rintérieur, ces belles colonnes se dessinent 
d'un côté sur la mer , de l'autre sur les mon- 
tagnes dont elles encadrent les pentes couvertes 
de verdure. 

En Italie, on voit partout des traces des 
Romains ; on les suit dama toutes les époques 
de leur hktoire : voici des monomens plus an- 
ciens que les empereurs et les consuls; ils nous 
transportent, en Grèce , cette Contrée si floris- 
sante lorsque le nom de liomé éioit -obscur, et 
qui, soumise, fut encore la nîaiiresse de ses 
vainqueurs dans les beaus-artsy la philosophie 
et Péloquence. 

On ctoh que la ville de Pestum fut fondée 
par une colonie de Doriens qni la nomrhèrent 
Possidonie, du nohci.de NeptuAe : les Syba-* 
rites , ^UD des peuples de la Gratide - Grèce , 
ayant été vaincus par les habitans de Crotobe^ 
abandonnèrent leur capitale, éi se réfugièrent 
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H PosslJonie , qui, dans la suite, prit le nom 
de Peslum.* 

Les colonies grecques dans la partie méri^ 
dlonale de Tltalie , eloient parvenues à un haut 
degré de prospérité ; elles rivalisoiçnt avec leurs^ 
métropoles par leuTS richesses et leur raagnifi- 
cence : des villes opulentes, telles que Crotone, 
Métaponle, Héraclée, ïarenle, Sybads, Thu- 
rium, fortnoieiit la grande Grèce; Pyihagore, 
sorti de Sâmôs^ fut le législateur de cette conp 
ire'e ; il y arriva lorsque Tullus Ilostilius re'- 
gnoit à Rome , Pan 85^ environ, de lu fondation 
de cette ville. 

Pythàgore paroîl en ïiallc j(i), et les nations^ 
grecques se soumettent à ses lois ; il leur apprenc^ 
a vivre en paix avec leurs Voisins, à honorer les 
dieux : il abolit lôs sacrifices sani'Ians; il se preV ' 
sente à la cour des tyrans, et les oblige à des-, 
cendre du trône ; il ramène les siècles de l'acte 
d'or dans ces heureuses contrées : les peuples 
s'écrieqt qu'un Dieu a paru sur la terre pour 
^ les délivrer des maux qui les accablent. 

Représentons-nous Py tbagore arrivant à Pes- 
tum , suivi de cette foule de disciples que sa 
renommée attachoit à ses pas. Cette ville étoit 


mmr 


(i) Voyage du Jeune Auacharsis, Chap, y 5, 

17 


a58 Voyage en italie 

> 

alors remplie des exilés de Sybaris, qui y avoieDt 
apporté les débris dé leurs richesses/ei ce goûi 
pour les plaisirs qui avoit été la cause de leur 
perte ; le coeur encore aigri par Tespôir de la 
vengeance , ils portoient leurs regards vers cette 
patrie qu'ils avoîeht perdue : combien les leçons 
de ce grand homme étoient nécessaires pour 
rappeler le calme parmi eux. Pythagore enseir- 

. gnoit dans les temples; ainsi donc ces bâtimens 
abandonnés Pont vu , dans leurs jours de gloire ^ 
remplir leur enceinte avec ses disciples, qui, 
vêtus de robes blanches, emblèmes de la jpuretë 
de leur àme , s'y rendent au lever dii jour , et 
fout entendre des hymnes sur leur lyre. Le soir^ 
lis reviennent au temple , ils y offrent àe Teh- 
cens tiux dieux ; les derniers rayons du soleil 

^ dorent les montagnes boisées qui s'élèvent à 
l'est j la mer, que l'on découvre à peu de dis- 
tance , est couverte de bâtimens grecs qui 
portent sur les côtes d'Italie les productions de 
la Sicile et du Levant. Les habitans de Pestum 
se rassemblent pour entendre les chants har- 
monieux dés disciples de Pythagore ; à ces 
accords, succèdent les discours du maître, qui 
parle du respect dû à la divinité^, de la paix qui 
doit régner parmi les hommes: le calme d'une 
belle nuit ajoute à l'impression de ses paroles^ 


le pénple Pécoute en silence; des femmes cotH 
vertes de voiles de pdur{!>re, assises sur leâ de^ 
grés du temple, seqtent leurs cceurs s'ouvrir à 
des sentimens d'enthousiasme et de vertu. 

L'an 36o d^ la fondation de Rome , Pestum 
tomba au pouvoir des Lucaniens , qui permi- 
rent cependant aux habilans de demeurer 
'^dans Içur patrie : la nation vaincue institua une 
cérémonie annuelle pour pleurer la perte dé 
son indépeùdance , de ses lois, de son antique 
splendeur. Lorsque les destins eurent courbé 
toute l'Italie sous l6 joug d'un ^eul peuple, la 
Lucanie devint province romaine. ' 

Après la chute de l'empire d'Occident , Aûtfs 
cette période désastreuse où les Lombards et 
les Grecs se disputèrent l'Italie y la ville de 
Pestum dut beaucoup souffrir; ses maux de- 
vinrent plus grauds encore dans le 9/ siècle , 
lorsque les Sarrasins, après avoir conquis l'A- 
frique et l'Espagne, devinrent les maîtres de la 
Sicile et d'une partie de la péninsule : ils en 
furent chassés au commencement du lo.^ siècle 
par les ducs de Naples et de Ga^te , le pdpe et 
l'empereur ; mais avant d'abandonner la ville 
de Pestum , ils la ravagèrent , y mirent le feu 
et la ruinèrent presque complètement; les ba- 
bitans cherchèrent un a&ile dans les jqoont^gnes 
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voisioes. L'an 1080, Robert Guîscard, aveugle 
par uo faux zèle: et une pieté mal enteodue , 
de'truisit ce qui avoit échappé aux barbares de 
cette malheureuse cité ; il fit transporter à ^a- 
leroe plusieurs colonnei^^et d'autres objets pré- 
cieux qui servirent à l'embellissement de l'e- 
glise de San Mattep. 

Depuis cette époque , elle est tombée daos 
tin oubli complet; ses ruines, qui avoient ré- 
sisté à tant de révolutions, servoient d^asile aux 
pâtres ignorans et aux chasseurs ; ce n'est que 
dans l'année 1745 que le hasard les fit con- 
noitre ; elles furent visitées par des savans et 
des artistes : on en a donné des descriptions 
exactes; elles ont été souvent gravées. 
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CHAPITRE X. 


RE T O 
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B 5 JUÎO) le maître du bâtiment sur lequel 
voih devions nous embarquer, vieni anàoncer 
que le vent est favorable ; nous emballons dos 
effets, nous disons adieu à nos amis; ils nous 
accompagnent sur }e rivage : cependant on ne 
part point; la journée se passe à attendre les 
passagers. Aneuf heures du soir, tout l'équipage 
est réuni ; à minuit on lève l'ancre , et le bà<* 
timent s'éloigne de la côte , brillante des lu- 
mières de Naples : le vent étoit si foible, que 
le lendemain au jour , nous n'avions fait que 
doubler la pointe de Fausiiippe. 

Nous avions loué le bâtiment pour nous 
transporter à Livourne% laissant cependant au 
propriétaire la permission de prendre quelques 
passagers ; U avoit réussi à en réunir un grand 
ijombre ; la cabine éioît réservée à une famille 
angloise composée de deux jeunes dames et de 
leur père ; nous' avions fait la route de Rome 
^ Naples avec elle ; ces aimables voyageurs 
nous avoient permis* de les accompagner aa 


TeeoTe , à Pompcia , à Pestum : leur sebiété 
avoît embelli notre séjour à N^aples, nous nom 
trouvâmes fort heureux de prolonger le temp» 
que nous devions passer près d'eux. 

Les Autres passagers se divisoient en deux 
bandes : les uns , officiers corses au servicje de 
Murât ^ avoient réussi à s'échapper de Naples^, 
et se rendoient secrèieinent dans leur pallie) 
les autres 9 des François attachés à la maison 
du roi détrôné , comme maîtres d'hôtel, échanr 
sons , payeurs. Les partisans de Joachim sor*? 
toient du royaume , cédant la place à la fo^ule 
qui y rentroit sur les pas des Princes de la 
famille de Bourbon. 

Une partie de la cale étoit abandonnée aux 
matelots; une voiture, des ballots^ et. les pas- 
sager^ occupoientle reste^.Les uns passoientla 
nuit dans des haoÊ^aesrd'autres dans le fond 
du bâtiment ^ et ceux qui n'étoient pas assez 
heureux pour trouver une place au milieu des 
malles ) des marchandises et des paniers, dor« 
moient en plein air sur le pont. 
« iiiSkrîl^ii Voguions tantôt • côtoyant le rivage | 
tantôt nous .avançant en pleine mer , et- distinr 
goant'à peine la côte^ nous dépassqns les îles 
de Ponza : le sotr^ nous étions vis-à-*vis dé 
Terracine , dont nous (brumes déaauvicir U^ 
rochers blanchâtres. 


! 
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/ 

/ 


Xe-second jour on etoU à la-Uaute^ir de Rome : 
nous «Qupirân;)ies à l'idée que nous passions 
Joiu de cetie ville, où de» souvenirs si vifs 
nous aliiroieot. La soirée fui cbàrmonle; nous 
vîmes le £o]eil descendrQ daqs un ciel pur, et 
se pIoDger dans Fimmense mer; un ou deux 
vaisseaux paroissoieut au loiu dans cet horizon 
sans bornes. Quelques jeunes gens jouoieni de 
hx guitare sur le pont, et s'accompagnoieni eç 
cbantant ; les matelots et les passagers les cçoii- 
toient^ formant un cercle autour d'eus, tandis 
que le bâtiment, pousse'par un veut favorable^ 
s'avànçoit avec rapidité. A la fin du jour, des 
troup^ d'immenses poissons parurent à la 
jproue et à la poupe j on tes voyoit s'élever 
^n bondissant au-dessus des eaux, plonger, up 
instant après reparoitré à une très-grande disr 
.tance , et lorsque npus les cherchions bien loin, 
.entourer le hâtiment; on nous dit qu'ds éioieAt 
un présage de mauvais temps. A.u cpmnii^ce- 
ment deJa nui^, le vent devint très-fprt^ nous 
faisions six milles par heure ; à minuii ,}ç n^ontai 
sur le pont; notre marche etoit encore acce- 
lérc^e : les, matelpis, dans une grande ac;ûvile,> 
çhange^çnt.à. chaque inst^ant la direction d^s 
voiles, eW^n Jaisso^e^t déployées qu'une petite 
partie. JjC jq^r jsie. leva très-sombre , la plui» 
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commença h tomber avec violence: on ferma 
Tenirée de la cale , ei nous nous y triouvânies 
entasses, ballottes, manquant (fair*, plusieurs 
d^entre nous souffrant de la mer ; nos hamacs 
s'entrechoquoient , les caisses et les effets rou- 
loienl darts le fond , les matelots paroissoietn 
înquieis , ils parloîent enir'eut avec agiiatioa 
cl conroîent sans cesse d%ine extrémité dn 
bâtiment a Tatitre. îls résolurent d*àborder, et 
d'entrer, s'il étoit possiblic, dans le petit port de 
San Siefano sur lescôtesd'OrbitelIo en Toscane, 
que nous longions : la manœuvre étoit difficile, 
elle fut manqne'e; il falloit serrer de près le rî- 
^agCi A la pointe d*nn rocher, le vent s'engouffra 
dans les voiles et fit pencher tellement le bâti* 

'^menl qu'il se couvrît d'eau; ori coupe à l'instant 
les cordes qui retiennent les voiles , et on n'en 
garde qu'une petite. Tous les passagers se trou- 
-Vèrcnt tout-à-cpup sur le pont, mais ils gênoîent 
les manœuvres, et il fallut redescendre. Nous 
étions^ssis dans le fond de «aie, ite parlant 
point ; tin domestique françors rompoit seul le 
sil'e^ncé ; il a voit amusé nos loisirs de la traversée 
par son babil intarissable , ses histoires et sa 
gaieté: dans ce moment il tnanifestoit la plu9 
vive inquiétude; il mdntoit sans cësbe sur le 

^om, et en redescendoit en disant : Messieurs^ 
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tout; est perdu , je vous l^aVois clit, vous n-avez 
pas voulu me croire, vous verrez; -puis s'apeiv 
cevant qu'on ne récôuloit pas ; il fécapituloit à 
voix haute tous les dangers qu'il a voit coum 
sur noter , el jurpit , s'il en rëchappoit , de né 
plus s'exposer soi^ un élément qui lui étoit si 
Contraire. 

- Enfin , après avoir e^uyë plusieurs coups de 
^ent, nous vîmes devant nous le*petit port de 
Talamone, et nous y entrâmes à pleines voiles; 
nous jetâmes Tancre; le bâtiment; fort agité; 
nous balançoit d'une manière fort périible : 
enfin notre cbaloupe nous conduit a (erre les 
uns après les ^'lutres, et on vient du rivage 
nous reconnoitre et demander nos- certificats 
de santé. 

iTalatnone est une petite . ville entourée 
de fH^nrailles fortifiées ; elle est bâtie sur la 
pente d'une colline; la cote forme un golfe, 
^t la partie* opposée à la ville est €Ou\erte 
d'arbres et de, verdure. Talamone a joué un 
rôle autrefois^ aujourd'hui elle est oubliée et 
semble • abandonnée de ses babkans : nous 
montons dà^ns des rues escarpées , et nous arid- 
vons à )a' maison qu'on nous dit élre l'auberge. 
La paysanne qt|i vient nous ouvrir, est h'itiA 
étonnée de voir à sa porte. vingt personnes <|«î 
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veulent loger ehez elle , et qui lui demaDdent 
k diuer; eUe hésite à lïaus recevoir, nous in* 
sistous; on parvient à composer un repas au-*- 
q«iel quelques-uns des passagers voulurent bien 
njHîitre la main , et qui fut servi à qu^re hi^ures, 
avec Tappareil et la régulaiité d'une grande 
holelierîe. 

Une parlie.des voyageurs passa la unit à terre, 
le reste retourna sui? le bâtiment; la mer éioil 
devenue ciilme : Je lendemain à Tenlrée de la 
nuit, nous mettons à la voile, nous éteigfion» 
les feux pour ne pas être aperçus d'un bâti-r 
ment barbaresque qu'on avoit vu croiser dans 
les environs et qu'on avoit entendu tirer quel- 
ques coups de canon* Le pavillon ^Anglois que 
nous portions, nous mettoit à l'abri d'une air 
taqre , maïs non d'une viâte que eesiiÇOtsa^es ' 
font 'souvent, pour demander de l'argen|>, ei 
qui inroit suffi pour nous condamner à une 
quanmtaine, au premier port où noi» aurions 
defbarqùô : nous leur échappâmes heureuse-^ 
ment. Le malio , nous étions dans le déti'oit 
forme par la côte basse de: Piomi^isto ^t l'Ile 
d'Ëlbe.: âl y avoit quelques -mois que les etcaa- 
gers, les Anglois surtout, qui «r^lMBnplissoieox; 
l'Italie, se porioient «il fpuie dan» :Geite Ue; 
aiaiuienant elle n'e^&citoit plus la curiosité, U»ti4. 
éloit bien changé. 
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Nous découvrons eciGn. l6 port de Livourne 
terme de ooire voyage j la tour, de Jn lanterne^ 
la colline de Monienero. Le vent se ranime^ 
et nous sommes dans la ra<lôy, au milieu des 
bâtimens; oous nous réiouissoos de quitter 
notre étVoite prison : tout- à-coup un ordre 
arrive qui uckis défend d'avaticor; des gardes 
sont mis sur notre bord ; le mot effrayant 
de quarantaine esl^prpnoncë; une heure, deux 
beures se passent dans l'inquiétude; enfin, un 
employé de la santé vient nous commander d^ 
nous rendre au lazaret ; il est mal accueilli, on 
interrompt sa harangue, on refuse de le suivre; 
il se retire, irrité du peu, de succès de sa mis<r 
sion. Un officier, d'un^ grade supérieur se preT 
sente et réitère l'ordre fatal ; il faut obéit** ^ 
; Mous descendons tristemept dans un bateau 
et traversons la rade ; le peuple recoonoissan( 
les équipages de, la santé, se prfssse sur nu 
pont sous lequel nous passons , pour voir lé$ 
malheureux que Top conduit en captivité. Nou^ 
nous détournons dans des ^canaux hors de vue^ 
dont la solitude contraste avec le raouvep^ent; 
du port* La barque, s'arrête devant une porte 
grillée; elle, s'ouvre , et se referjue. derrière 
nous au bruit des. verroux. Nojjs voil^ enfermeV 
daus le lazaret, dans cette enceipte ou- régnent 
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toujours l'ennui, la déCance, les plus tristes 
midges. Deux vreux niilitaires, les souverains^ 
de ce lugubre séjour, assez ressemblant, par 
leur iduii(|ue uniforme et leur de'marche lenie, 
à ces commaddans de forteresse que Ton voit 
sur le tbeàtre, viennent nous recevoir; ils nous 
accueîllétit avec bonté , et assurj^nt que nous 
ne sommes retenus que momentanément et par 
niésùre de police; que la tâiile encore, nous 
aurions éle soumis à une quarantaine qui avoit 
^le' levée le jour même pour les bâtîmens de 
Naples : mais leurs consolations nous inspi- 
roient peu de confiance , et nous regardions 
avec inquiétude les individus en quarantaine , 
qui sel promenoient dans la cour et dont ua 
factionnaii^ nous séparoit. 

Le temps s^e'couloit ; on $ivoit apporté nos 
effets : fatigués de réclamer et de nous plaindre, 
nous nous endormions au milieu de la cour, 
lorsqu'à dix heures du soir on appelle tous lei 
voyageurs. Des commissaires examinent nos 
passeports, nous interrogent, et nous donnent 
enfiu la permission de sortir. On nous ecnduit 
par des détours obscurs à la porte de terre ^ 
ravis d'une délivrance si prompte , nous faisons 
gaîetnent notre entrée à Livourne» 

JNous' revîmes Pise et Luque&| de celte der- 
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piere ville y on se rend à FlorençCe par PîsiQie, 
Peschia, «et ces belles vallées que, |^. Lullin de 
Châiçauvieux de'crtl si pgreabiemeQt dans sa 
sixième lettre» Nous fîmes de Floreince iipe 
cpurse à YaUombreuse y célèbre et antique 
abbaye, qui a été supprime'e. 
. Nous allâmes en voiture jusqu'à Pélago^ à 
quelques milles du couvent ; là , nous primes 
des mulets/ Le chemin, qui conduit à l'abbaye 
est agréable , il e'toit orné d'une multitude de 
genêts fleuris; une épaisse forêt de sapins om- 
brage la dernière partie de la route ; ^n en 
sortant , on se trouye dans un vallon charmant 
flominé par un amphithéâtre de collines cou«* 
vertes d'arbres de feuillages différens qui en- 
tourent les. jardins, les prairies, les champs et 
les sentiers du bas de la vallée. Lorsque nous 
arrivân^es^ on coupoit des forêts de sapins; on 
voyoit je sommet de ces arbres antjiqu^s s'agi- 
ter et s'écrouler avec fracas sur les rameaux 
voisins. Un entrepreneur dirigeoît les travaux , 
des ouvriersidépouilloient les bois et les équar- 
rissoient; ces bois dévoient être cQndiiiis à 
Livôurne, pour y être employés aux construc- 
tions de la marine. 

L'abbaye de Yallombrepse , qui a subsisté . 
jusqu'à nos jours ^ fut fondée dans le onzième 
siècle , par St. Gualbert , moine florentin. 
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' Ces belles et riches charii*euses, ces coiivcns 
de Camaldules el dé Bëiiédictins, dans des val- 
lées retirées, knr des cbHiaes, au mUiea des 
forêts , dont la fondation remonte aux siècles 
du moyen âjge, qui ^ abandonnés àujourcPhlliet 
presque déserts; offrent encore des vestiges de 
leur splendetir, ont conservé un caractère im- 
posant. Dans le moi^ent de Fenthonsiasme pour 
la vie contemplative , un homme dégoûté dii 
monde, se retira dans un lieti solitaire, qnel^ 
quès disciples se réunirent à lui ; peu-à-peu ib 
défrichèrent les environs , des colons viennent 
partager leurs travaux, et reconiioissent les re- 
ligieux pour leurs maîtres. Une image grossière 
que les cénbbites adorent, les reliques du fon^ 
dateur placé au rang des saints , attirent des 
pèlerins et des offrandes au couvent, des princes 
l'enrichissent de leurU dons ; une église dNiué 
architectiiréithposànte s'élève, les autels brillent 
deT^'clat de For et des pierres précieuses ; dés 
peintres célèbres feont appelés pour décorer, lé 
temple : au milieu des forêts, la demeure dé 
simples religieux renferme les chefs-d'œuvre des 
arts. ' 

Aujourd'hui ces couvens ont été dépouillés^ 

^les voûtes ne retentissent plus de/chants sacrés j 

quelques moines ^ restés fidèles aux vœun dôàt 


on les a délies, errent comme des ombres 9 dans 
lès corridoi;s pave's de marbre , et se perdent 
dans rimmensitë des bâtimenspls racontent en 
soupirant', aax voyageurs qui visitent ces ririneS| 
l'ancienne splendeur de lenr maison, et l'hos^ 
pîtalité qu'on y accfordoit autrefois aux passa- 
gers. 

En France , lors de la révolution , les pre- 
mières ide'^es de liberté qui pénétrèrent dans les 
cloîtres* durent y eiciier tine grande feriven- 
tation; doit -on s'étonner si plusieurs de ces 
bomnies qui gémissoient d'un sacrifice fait sans 
réfleiion , s'attachassent avec enthbûsiasnie au 
parti qui les rendoit à l'eiiistence et au bonr 
beuf ? Mais lorsque ceux d'entr'eux qui se lan- 
cèrent sans mesure dans la cause de la révolu- 
tion , reconnurent les excès auxquels ils av oient 
été entraînés, et qu^ls en devinrent eux-méme^ 
les victimes , avec quel sentiment de regret ne 
pensèrent-ils pas alors à leur ancienne cellule > 
à l'enclos qu'ils cultivoient, aux cyprès k Pombre 
desquels ils venoient méditer , aux premiers 
jours de leur vie passés dans l'obscurité et l'in- 
nocence, loin des orages du monde et des fac*- 
tions. 

A notre retour à Pélago , toute la population 
du yillage ^ qtû nous avoit vus partir, hommes^ 
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femmeSi enfans, nous attendoient sur laplace; 
les eiifans noussuivent eu demandant l'ai;i;nÔQQ 
îusque dans le chambre où nous nous réfu^ons^ 
les maîtres et les filles de lauj^erge se joignent 
4àux solliciteurs j^ les gens que nous avions eo)-^ 
ployës augmenteurl<aurs prelen^liçus^ à mesure 
qu'on satisfait à leurs demandes : nous nous 
.esquivons à la hâte , laissant une foiile de.fiié* 
contens^ le moment du paiement nous a fait 
des ennemis de tous ces compagnons, jusqu'à- 
.lors si dociles et empressés. . 

Le lendemain, forcé de quitter Florence ^ je 
jne séparai des amis auiLquels je dois une gra^<i,e 
partie d^s plaisirs de mon voyag^e. Le sentiment 
il'isolemént qu'on éprouve souvent dans uq 
pays où l'on est étranger k tout le monde, e^t 
pénible. Pour apprécier Içs l>e^utes de l'Italie, 
on a besoin, peut-être plus eucore qu'ailleurs ^ 
âe conversations et de réflexions, de recevoir 
les idées des autres et de leur communiquer les 
svetmes :.il est triste d'admirer seul ; comnient 
se livrer à l'enthousiasme lorsqu'on n^a personne 
il échauffer du feu qui vous anime ? Ufx peu 
d'entliousiasme, cependant, est nécessaii^e eu 
Italie; en critiquant on veut souvent faire preuve 
d'esprit et de finesse; lë sentiment de l'admi- 
ration est plus grand et plus noble } on croit 
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s^éleYei" en saîsUsant des beautés sufiéneures , se 
.raprodier de oe qu'oa admire ^ et partager la 
gloire de l'auteur. • 

Je partis eià voiiuria de Florence ; j'avois le- 
boobeur d'avoir pour compagnoo un de nies' 
'amis d'enfance , qui avoit passé quelques années 
a NapleSy et qui reveaoit en Suisse avec moi. 
Nous traversâmes les Apennins y dabord cul-- 
tivéS) ensuite tristes et arides; nous passâmes 
la nuit dans une auberge de village ; le matin 
de bonne heure nous découvrîmes les' feux de 
Pietra Mala^ qui brûloient dans Féloignement. 

Nous traversâmes les riches campagnes de la 
.haute Italie 9 mais nous ne jouissions de ce beau 
spectacle qu'avec inquiétude^ et nous déplo- 
rions la marche lente de notre voiturin. Une 
grande question alloit être décidée en Europe; 
toutes les forces du Nord menacoientia France: 
Genève , notre patrie , étoit vivemenl intéressée 
dans cette lutte ; elle étoit entourée de troupes 
et de quartiers - généraux qui interrompoient 
ses commupications avec le reste de la Suisse* 
En arrivant à Milan , nous lûmes un bulletin 
qui parloit de combats livrés sur les borda du 
lac Léman y entre les troupes françoisé$ et 
les troupes autrichlennf|3 qui avoient pénétré 
jpaç le.Simplon. Ceue .ro^te^ çoi^truite %vitc 
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de si grandes dépenses par Bonaparte , poi^r 
tnaintenir FltâJie daiis sa dépendance , n^a pas 
empêché* celte contrée d'échapper •à sa dotnir 
nation lors de ses revers, et dans la dernière 
époque de sod histoire, a servi ses ennemis 
contre lui. 

Le spir même de notre arrivée k Milan , on 
annonce vaguement nne défaite de Bonaparte j 
ce bruit prend de la consistance %t se confirme*; 
'on; y ajoute des cîrconstauees inattendues et 
presque incroyables : Tarmc^ frânçobe est en 
«déroute , rien ne peut arrêter la marche des 
Alliés sur Paris ; Napoléon est en fuite ; il est 
'rentré précipitamment dans sa capitale , il a 
signé son abdication : voilà donc la paix ré*^ 
tablie, et la tranquillité rendue à TËurope. 

Cette idée embellit notre séjour & Milan: 

' nous étions dans les plus beaux jours de Fan^ 

née ; le soir , fe peuple se répandoit en foule 

dans les rues, tous les cafés éloient illuminés, 

la niasse imposante de la cathédrale se dessinoit 

dans les airs; k £açade, nouveliemebt cons- 

^•truite , d'un bknc ptir, paroissoit avec éclat 

i sup'Fazur forucé du ciel. 

i> ii existe en Italie peu dVdifices puremeiat 

V gothiques; ks architeiîtes avoient sous les yeux 

^kffti ruines d?6s'balimens antique^ , qui dévoient 
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les diriger daosles tjeraps de U décadence; les 
puissances maritimes ràppoilioieDt de la Sicile, 
de l'Asie Mineure t^ de la 6r4^6 des débris de 
templ#s^ des col^ope»., des m^ténaui déjà 
travaillés, dotit eUes«<se s^rvoieat pour leurs 
çonstrucûous* > { . » 

' Si l'arçhiveoiure noble c^t grande des Grec:»; 
est eii harmonie avec l'idée que noâs nous ibr^ 
mofis'des époques brillameçi d'Athènes, et de 
Gorinthe ) le»coastrucliops;gcKhiques.odt 9u$$i 
un caraclère qui l«u)r e&t propre: G^tt0 pi?ofiin 
sioD d'orneiiaéQs qui eilig^nt plui de temps e( 
de travail que de goi&t ^ » peignait les siècle^ 4u 
.moyen âge. Ces aires él^nç^s j cesTosés ^ ces 
pointes élevées sur lesquelles la corneille ceur- 
tenaire vient sei;perch(çr;iCe$^yitranx peints d'i- 
mages* briUaates, et qui n^ laUseut pep^^re^r daas. 
l?intërie!ur qu'un }QVtr foible et polbr§; ç^s 6^ures 
bizarres, ceft statues de saipts qui semblent avoir 
Ie^yeuX)fixi^s stir vous; cei faisceaux de colonnes, 
qui représentent, dit-on , les arbres de^^ fpfêis 
recoturbes par le haut , fpnt un grapfl ^fTei. 

En qQÎtt^nt la cathédrale de Mil^n , si l'on 
veut continuer à vivr^ ^dans l^ moyen âge et 
compléter le tableau de cette époque de Phi^r 
toire^ 41 faut aller dans la bibliothèque. A^^^broi* 
siefi^ne i w y eon^er^^e 4^^ ipai^iisçrit^ préciéi» :,. 
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